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LA- L-EGTURE 


DES LIVRES FRANÇOIS. 



I L y a long-temps que l’on lit en France; 
car , en fuppofant même que les Celtes, 
anciens habitans des Gaules , & les Francs, 
qui en ont été les Conquérans , n’culTent 
ni écritures ni Livres , les Romains en ont 
lûremen’t apporté de Latins dans nos tli- 
mats avant la nailTance de Jéfus-Chriflr. 
Ces manuferits s’y font multipliés à. me- 
furc que la Langue ,de ces Vainqueurs po- 
licés eft devenue plus commune dans nofré 
pays , qu’ils avoient conquis fur les Bar- 
oares : màis certainement cette Littéra- 
ture étrangère n’étoit point à l’ufage des 
Dames Gauloifes ; il y avolt même bien 
peu d’hommes Gaulois ou Francs, autres 
que les Prêtres , qui fuflent en état dé 
Tome IF. A 
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a Delalicture 
lire les Livres Latins ou Grecs les feuls 
qui exiftaiTcnt alors. Les irruptions des 
Barbares gâtèrent le Latin : mais pendant 
plulîcurs iieclcs il n’y eut point de Livres 
écrits dans leur Langue ; & , quand il y 
en eut , il s’en fallut de beaucoup qu’ils 
fulTcnt à l’iifage des Dames , &: qu’ils 
pufTent fervir d’amufement , puifque très- 
peu d’entre elles favoient lire alors , & 
que celles qui étoient parvenues à ce degré 
de connoilTance n’en Faifoient guère ufage 
que pour réciter des prières. Les Dames 
Françoifes connurent pourtant d’alTcz 
bonne heure quelques pièces de Poélîe , 
Chanfons , Hiftoires fabuleufcs & agréa- 
bles ( du genre de celles que nous avons 
depuis appelées Romans ) , & des Contes 
ou Jabliaux : mais elles ne les connoif- 
foient que par des traditions purement 
orales, qui leur étoient tranfmiles par des 
Nourrices ou par quelquesChanteurs ambu- 
lans. Ce n^eft qu’au onzième ou douzième 
fietle qu’on commença à écrire quelque 
chofe. de fuivi dans une Langue mixte du 
Celtique, duTudcfque&du Latin (d’où 
eft pourtant venu le François ) , & que 
l’on appela Langue Romaine, parce que 
la Langue Latine ou Romaine dominoit 
dans ce mélange. Alors quelques-unes des 
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DES LivREs François. 3 
Dames qui avoient appris à lire , purent 
déchiffrer un petit nombre de manuferits 
de Poéfics , de Fables & d’Hiftoircs : mais 
il en exiftoit alors li peu, qu’une pareille 
leébure ne pouvoir affurément occuper 
qu’une bien peyte partie du loifir des 
Dames. Pendant le cours des treizième & 
quatorzième fiecles , on peut même y 
ajouter prefque tout le quinzième , les 
Livres & les manuferits François fe mul- 
tiplièrent ; & la Langue ayant pris plus 
de confiftance * il y eut alors un allez 
grand nombre de Romans, quelques Livres 
d’Hiftoire pleins de grolîieres erreurs, &C 
différens Livres d’une dévotion affez mal 
entendue : mais prefque tous les Ouvrages 
qui traitoient des Sciences continuertinc 
d’être écrits en Latin. Jufqu’àce que l’art 
de l’Imprimerie fût généralement répandu, 
les manuferits furent lî rares & lî chers, 
qu’il nous paroît impollible^ qu’excepté 
quelques grandes Princeffes, les Dames 
luffent alors beaucoup, vû le peu de Livres 
qu’elles pouvoient fe procurer. 

L’on ne peut dater que du feizicme 
Ilccle la multiplicité des Livres François ; 
car il n’y en a prefque point d’imprimés 
avant l’an 1500 : mais fous les règnes de 
François I , de Les fils ôc de fes trois petits* 
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Delalegture 
fils , les Dames fe firent véritablement un 
amufemcnt de la leélure. Il parut alors tant 
délivrés d’agrémens, dont quelques-uns 
étoient originaux François , & la plupart 
traduits de l’Italien & dé l’Efpagnol , que 
les Lifeufes & leurs complaifans purent 
aifëment pafl'er leur temps avec ces fortes 
d’Ouvrages : mais le goût de la lecture 
étoit encore bien loin d’être porté à Ton 
degré de perfection ; deux grands points 
y manquoient. i“. Il n’y avoir prefque en- 
core de' Livres que fur des matières fri- 
voles ; ceux que nous avions fur l’Hiftoire , 
à trois ou quatre près , étoient très-fau- 
tifs & remplis de fables ; le peu qu’il y en 
avoir fur les Sciences étoit encore moins 
capable d’inftruire. On ne trouvoit que 
quelques maximes à faifir dans ceux de 
Morale & de Philofophie ; mais l’enfemble 
n’en étoit ni conféquent ni capable d’at- 
tacher & d’intérefler. z°.Ces Livres étoi^t 
prefque tous écrits lourdement &ennuycu- 
fement, chargés de digreflions déplacées, 
d’écarts impatientans , & de citations ri- 
dicules. Nous fommes en état de juger 
de tous ces Livres du feizieme fieclc , puif- 
qu’ils exiflent encore prefque tous dans 
les grandes Bibliothèques. On a raifon de 
les y conferver, parce qu’il y a quelque 





DES Livres François. j 
chofe de bon à en iircr , qu’on peut 
faire de bons Livres modcr;ies avec ces 
vieux & mauvais Livres-là : mais il n’y en a 
peut-être pas vingt que l’on puifli lire tout 
entiers fai^^nui : ce n’eft p^^Mitp^rco 
que les mors & le langage ont^cilli , que 
par le défaut de ftîîc ôc de méthode. 

Enfin , ce n’eft que du milieu du cjix- 
feptieme fiecle, c’eft-à-dire , il n’y a pas 
œnt cinquante ans , que les Dames ont 
pu commencer à fe livrer, avec autant d’u' 
tilité que d’agrément, à leur goût pour 
la leélure. L’établifiTcment de l’Académie 
Françoife a perfeélionné non feulement 
le langage , mais le ftile ; les bons modèles 
ont étéfuivîs , les Livres bien faits & bien 
écrits fe font multipliés d’année en année; 
il en a paru dans tous les genres qui ont 
fait du bruit : les Dames ont eu la cu- 
riofité de lire ceux qu’on leur a annoncés 
comme' étant à leur portée; & ce font 
elles qui ont fait la réputation d’un grand 
nombre. Il en eft réfùlté que les Ecrivains 
fur toutes fortes de matières , fe font oc- 
cupés d’avoir des Lectrices encore plus 
que des Leéteurs. Ainfi la pédanterie a 
été bannie de prefque tous les Ouvrages ' 
François ; l’érudition , les Sciences les 
plus fublimes & les plus exaétes, jufqu’à. 

A iij 
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6 Delalectüre 
la Métaphyfiquc , oijt été prércntécs-foiis 
une forme vraiment amulantc. Tel eft le 
degré de perfection auquel notre Litté'> 
rature eftparvcnue , ôc qui ne laifl'e plus 
aucun d|^* qu’on ne doive q^tre la lec- 
ture au ni^nbre des plus utilc^C des plus 
doux amufemcns de la Nation, 

Ne feroit-cc par faire un travail agréable 
aux gens du monde de notre Nation, que 
de leur montrer par quelles gradations 1(^ 
Livres écrits en notre Langue font enfin 
parvenus à l’honneur de faire leur amu- 
fement ? J’ofe efpérer que cette Hiftoirc 
de notre ftile ôc de notre langage ne • 
pourra déplaire aux Dames ; qu’elles plain- 
dront leurs aïeules de n’avoir pas été à 
portée de s’inltruire comme elles en s’a- 
mufant ; & qu’elles fe féliciteront d’etre 
nées dans un ficelé ôii il leur eft fi aifé de 
cultiver leur efprit fans s’ennuyer , Se fans 
qu’on puifi'c leur reprocher d’être ni péj 
dantes ni précieufes. 

Après avoir i empli ce premier objet , 
qui nous occupera au moins pendant le 
cours de deux Volumes , nous pourrons 
continuer à indiquer quels font, fur toutes 
fortes de matières , les Livres que les 
Dames peuvent lire avec plaifir Sc avec 
fruit. Nous avons déjà effayé daps; rUa 


“ DIgtüzedby 



DES felVR.ES FrAN<JOIS* 7 
premier Volume de ces Mélanges de les 
guider fur leurs ledlüres d’Hiiloire; dans 
un autre, nous leur avons indic]uélcs plus 
jolis Romans que nous ço'nnoillions ; nous 
tâcherons de leur rendre le même fervice 
par rapport aux autres genres d’Ouvrages 
férieux ou agréables , en Vers ou en Proie. 
Il eft inutile qye nous les prévenions que 
la leélure des Ouvrages en Vers^iie peut 
jamais être auiîi fuivie & auflî longue que 
celle des Livres en Profe. Il n’y a pas une 
feule des femmes accoutumées à beaucoup 
lire , qui ne s’en foit apperçue. Il faut ré- 
ferver la Poéfie pour des momens pafla- 
gers ; & alors , quand elle cfl: bonne , elle 
en fait pafler de délicieux. 

, C’eft en conféquence de cette vérité , 
que dans l’elpece d’Hiftoire du ftile Fran- 
çois que nous allons faire , nous n’avons 
fait entrer que quelques Ouvrages en Vers 
de chaque époque principale. Nous nous 
fommes fur-tout attachés â la profe , qui 
décide bien plus de l’état de la langue 
& du goût des Auteurs qui ont écrit en 
François. 
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s Delalecture . 

Des Lectures que les Dames Françolfcs 
pouvoient faire au trevfieme fiecle ; des 
Livres François de ce lemps-La ; de leur 
langage 0 de leur ftile. 

Dans cc premier (iecle de la Littérature 
f rançoifc , il parut beaucoup plus de Li- 
vres éc^ts en notre Langue en Vers qu’en 
Profe : ainfi nous commencerons par parler 
des Livres de Poélîcs , entre Iclqucllcs il 
ne faut compter ni les Chanfons ni les 
Fabliaux , attendu que ces morceaux ne 
forrùoient point des Livres entiers,' mais 
que c’étbient de fimples Pièces fugitives, 
qui fe débitoient féparément dans difFé- 
rens temps , dont on n^a formé des 
Recueils que dans des fiecjes poftérieurs. 
Il n’en eft pas de même des Poëmcs longs 
&: fuivis qui parurent pendant cc ficcle , 
& qui portèrent tous le nom général de 
Romans , parce qu’on appeloit alors notre 
Langue, Langue Romance. Ils ont pu con- 
tribuer à l’amufement du peu de Dames 
& de Chevaliers d’alors qui favoient lire. 
Ces Poëmes étoicntde différences efpeecs ; 
il y en avoir de moraux & de fatyriques , 
tels que le fameux Roman de la Rofe ôc 
celui connu fous le nom de Biblc-Guyot; 
d’hiftpriques , c’eJd-à-dire, qui contenoiem 
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PES Livres François. 9 
des Hiftoires en Vers dont le fond étoic 
véritable , quoiqu’elles fuiïent mêïées de 
circonftances fabuleufes , telles que le 
Roman d’Alexandre & celui de Paon , qui 
en eft la continuation ; le Roman du Brut , 
contenant les anciennes Hiftoires de Bre- 
tagne, & l’Hiftoirc de France en Vers par 
Philippe Mouskes. Enfin, il y en avoit 
dont le fujet ëtoit purement fabuleux , 
tels que le Roman en Vers du Roi Artus 
&dcs Chevaliers de la Table ronde ; celui 
de Perceval le Galois , ou le Chevalier au 
lion ; & celui de Lancelot du Lac , ou la 
Charrette ; ceux de Berthe au grand pied , 
de Charlemagne , de Renaud de Montau- 
ban , d’Ogier le Danois, & de Cléomadès. 
Je vais entrer dans quelques détails fur 
plufieurs de ces Poèmes , & en citer quel- 
ques Vers, pour faire juger du degré d’a- 
mufement que de pareilles ledfurcs pou- 
voient procurer aux Damas qui vivoient 
il y a cinq cents ans , & en même temps 
des progrès que notre langage & notre 
ftilc poétique ont fait depuis ce temp-là. 

Le Roman de la Rofe , dont le nom 
cft connu même de ceux qui ne favent 
pas au jufte ce que c’eft que cet Ouvrage , 
doit être rapporté à ce ficclerci , puHque 


I 


Roman de 
la Kolc. 
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TO Delalecture 
le premier Auteur ( Guillaume de Lorris) 
eft mort en iz6o, avant que de Tavoir 
achevé , n en ayant fait que quatre mille 
cent cinquante Vers. On prétend que le 
véritable nom de cet Auteur étoit Guil- 
laume de Machaut , & que c’eft le même 
de qui nous avons d’anciennes Poéfîes de 
moindre conféquence , à la ^‘te defquelles 
il prend Ton nom de famille , celui de 
Lorris étant le nom de fa patrie , ville du 
Gâtinois. Au commencement du lîccle 
fuivant Jean de Meun continua ce fameux 
Poème, & l’alongca de quatre fois autant 
de Vers. Il eft aifé d’expliquer en peu de 
mots quel cift l’ordre ôc la marche dè ce 
Poème ; car, plus de deux cents ans après , 
le Poète Baif a pris la peine d’en réduire le 
plan tout entier dans un fcul Sonnet qu’il 
a adrefle au Roi Charles IX. Le voici. 

^ SONNET. 

• .. . 
sire, foas le difeours d’un fonge imaginé , ; 

Dedans ce vieux Roman vous trouverez dédufte 
D’un Amant défireux la pénible pourfuite 
Contre mille travaux en fa flamme obftiné. 

Par avant que venir à fon bien deftmé 
Malle bouche K danger tâchent le mettre en fuite; 

A la fin bel accueil en prenant la conduite , 

Le loge après «veut longucmeot chcaûnc. 
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DES Livres François. 

L’Amant dans le verger , pour loyer des -traverfes 
Qu’il parte conftamment , fouffrant peines drverfes , • / 
Cucil du rofier fleuri le bouton précieux. 

Sire , c’eft le fujet du Roman de la Rofe , 

Où d’amoqrs epiaeuft U pourfuite cil enclofej 
recompenCe 

La Rofe , c’eft d’amour le guerdon gracieux. 

Les Vers que l’on vient de lire font du 
dix-feptieme lîÆle ; je les ai copiés pour 
donner une idée du fujet du Roman de 
la Rofe ; mais , pour connoître la Poéfie 
&c le ftile de ce Roman , ce font quelques- 
uns de ces Vers mêmes qu’il faut extraire ; 
en voici de pris pour^ ainfî dire au ha- 
fard , qui caraétériferont le goût & le 
langage du temps , qui eft ce que nous 
nous propofons principalement de faire 

connoître, . . ' - 

Il eft bien vrai que l’on trouve de tout 
dans le Roman de la Rofe ; morale bonne 
i ou mauvaife portraits , réflexions' criti- 
ques , détails de galanterie , traits hifto- 
riques & politiques : en voici la preuve. 
L’Auteur fuppofe que la terre autrefois 
étoit. livrée à toutes, fortes de défordres 
Ôc de dilïentions ; que les hommes , ne 
s’accordant point entre eux, furent obligés 
de'fe choilîr des Maîtres , ,fous_l’autorité 
Sc la protccHon defquels. ils. vêcullent 


XI Delalecture ' 

eix paix, & qui leur rendilTcnt jufticc. 

f hommes partagèrent 

Les honis la terre fe panirent >, 

parcage 

Et au partir bornes y mirent : 

Mais quand les bornes y mettoient. 

Maintes fois s’entrecombattoient. 
ravirent 

Et fe tollurent ce qu’ils purent 

Les plus forts les plus grands parts eurent 

' Lors convint que l’on ord^nâc 
Aucun qui les bornes gardât. 

Et qui les Malfaiteurs tous prît , 

Et fl bon droit aux plaintifs fît , 

Que nul ne l’osât contredire. 

Lors s’alTcmblercnt pour l’élire 

Un grand Vilain entr’eüx élurent 

nerveux de tqus tant qu’ili ctoienc 
Le plus oflÂi de quant qu’ils furent 
le mieux fait le pim grand 

Le plus corfu & le grcigneur. 

Et le firent Prince & Seigneur . . . 

. celui'tà j 

Cil jura que droit leur tiendroit 

fi ■ - de fon côté , 

Se chacun en droit foi lui livre 

Des biens donc il fc puilTe vivre 

De là vint le commencement 
Aux Rois & Princes terriens , 

Selon les Livres anciens. 

Il faut convenir que , quand on s’eft 
donné la peine d’éclaircir ce vieux lan- 
gage , l’on trouve que l’Auteur a expli- 
que très - hêureufement la véritable ori- 
gine de la Royauté. ' " 
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DES Livres François. 13 
Voici quelques autres traits de ce Poeme, 
qui ne pouvoir plaire & amufer que par 
les détails ; car d’ailleurs le fond , comme 
on Ta vu j.eft affez peu de choie. On a 
beaucoup admiré la tirade fur le temps de 
Guillaume de Lorris : nous allons la rap- 
porter comme elle fe trouve dans un ma- 
nufcrit de notre connoilTance, Les Au- 
teurs des Annales poétiques ont fait im- 
primer ce morceau tout autrement, fans 
doute d’après d’autres manufcrits ou 
éditions. • 

^ Le temps qui s’en va nuit & jour 
Sans repos prendre & fans fejour, 
s’enfuit & marche 

Et qui de nous fe part & emble , 

. Si recrutement qu’il nous femble 

Que maintenant foit en un point ; 

Et il ne s’y arrête point : 

ceffe 

Ains ne fiije d’outrepafler , 

Si -tôt, que ne fauriez penfer 
Quel temps il eft prêfentement j 
Car avant que le penfement 
Fût fini , fi bien y penfez , 

Trois temps fetoient déjà palTés. 

s’eft La peinture des vices que Guillaume de 

lan- Lorrris a faite dès le^commencement de 
pli' fon Poëme, eft auffi très-exprelfive : il 
orl- dit en p^^rlant de la Convoitife , (c’eft-à- 
dire intérêt). 
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C’eft elle qui fait l’aotrui prendre j 
J’entends prendre fans acheter j 
Qui fait tricher & crocheter , 

ma! tourner , 

Et beftourner & mefeompteri • 

En parlant de l’Envie. . . 

repréfencée 1’ 

Après je vis pourtraite Env.'c i 

)amair 

Qui ne rit onqües de fa vie , 
ni jaroaij fc réjouir 

N’onques de rien ne s’éjoift 
S’elle ne veift ou s’elle n’oül 

• arriver. 

Aucun grand donunage rctrairci 

portrait de l’Avarice. 

Avarice étoit appellée 
Orde , laide , falle &' pelée , 

De toutes parts maigre & chetive j» 
ciboule. 

Et aufli verde comme cive. 

De rOifiveté ou ParelTot 

Se veoit bien à fon atout 
Qu’elle étoit peu e^befoignéc } 

Car quand elle étoit bien peignée « 

Bien parée & bien atournée , 

Elle avoir faite fa journée. 

Le portrait de l’Amour contient quel- 
ques traits dignes d’un meilleur ficcle» 

celui donne ' 

JLc Dieu d’ Amour, cil qui départ 
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DES Livres François. 15 

fantaifie 

Amourettes à fa devife, 

C’eft cil qui ks Amans attife 
Cil qui abat l’orgueil des braves. 

Cil fait les grands Seigneurs efclaves» 

Et fait fervir Royne & Princeflè , 

^ Et repentir Nonc &AbclTe. 

Je ne peux me dirpenfer de rapporter 
prefque tout entier le portrait de Dame 
Beauté. 

Celle Dame avoir nom Bcautc! , 

Qui point n’eftoh noire ne brune , 

Mais aullî clerc que la Lune 
Eft envers les aultres cftoilcs , 

Qui femblent petites chandelles t 
e a! ' 

Tandrc cher eut corne rofée , 

Simple fut corne une 'efponftk , 

Et blanche corne fleur de lis : 

''■fage net 

Le vis eut bel , doulx & alis 
menue droite 
Et cftoit grefle & alignée j 

e 

Eardce n’etoit ne pignée, 
befoin 

Car elle n'avoit pas mellicr 

De foi farder & nectiet : 

Cheveulx avoit blonds , & fi longs , 

Qu’ils lui battoient jufqu’aux talons j 
Bcaiilx avoit le nez & la bouche : 

Moult giant douleur au cuer me touche 
retrouvions 

■ Quant de fa beauté me remembre , 

Pour la façon de chafeun membre. 
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iô De la lecturé 

, éloquence , parlant bien» 

Jeune fut & de grand faconde ; 

agréable 

Saige , plaifante , gaye & cointe , 

gentille k agréable. 

• [ Greflc i genre , frifque & accointé. 

Les traits hiftoriques dont ce grand 
Poëme eft farci, font quelquefois cu- 
rieux par leur tournure ; mais au fond 
ils font connus de tout le Monde : comme 
la Fable de NarcilTe , celle de la con- 
quête de laToifon dor, & celle de 
malion ( i ) , tirées des Métamorphofes 
d’Ovide ; les amours de Didon fie d’Enée , 
pris de l’Enéïde de Virgile ; ceux de Sam- 
fon fie de Dalila , extraits de la Bible ; 

6c l’Hiftoire de Virginie , fie la mort de 
Seneque , qui appartiennent a 1 Hiftoire 

Romaine. ' . * ^ i 

Mais ce qui a fait principalement la 

fortune du Roman de la Rofe , ce font - 
les traits fatyriques. Quelques - uns font 
d’aflez mauvaife morale, fie ont été caufe 
que les Eccléfiaftiques fenfés fie éclairés 
ont condamné ce Livre comme dange- 
reux fie pernicieux. On a cru qu ils vou- 


(i) Ce dernier épifode cft joliment traite , mai? long j 
il faudroit le lire dans le Poëme meme : c’eft un des der-> 


niets morceaux. 


loient 


P 
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ï)E^ Livres Franchis. 17 
oient 'venger par leurs cenfuies le mal 
qu ’avoient dit les deux Auteurs Poetes 
de l’état monartique & clérical 4 rrtais ori 
va j«ger fi , toute rancune à part, les 
Critiques h’avoient pas râifon. 

Guillaume de Lorris dit en parlant des 
duges : 

Tous s’efForcerit de l’aumii prêridrc j 
Tel Juge fait le larton pendre. 

Qui , de plein droit , feroit pendu , 

Si jugement lui fût rerfdu. 

, Il cônfeille aux femmes de tirer parti 
Üe ceux qui les aiment 

Eolic eft qui fon Ami ne plume 

Jufques à la dernière plume ) : ■ 

Car qui miex plumer le faura-,- 

C'eft elle qui meilleur l’aura i 

Et plus ch|^ fera vendue. 

Voici le nàorceau le plus remarquable. . 

Non , Nature n'eft pas fi forte i « 

Qu’el|c fafie naître Marq^te , 

Tant feulement pour Robichon ; 

fi elle leur a ddnné l’ent'ndcment , 

Se l’entendement y fie lion, 

• Ne Robichon pour Mariette ; 

Ne pour Agnès ne pour Perrete 
Ains vous a fait beau fils n’en doubtes ; 

Toutes pour tous & tous pour toutes, 

Chafeune pour chafeun commune , 

Et chafeun commun pour chafeune; 

Tome ÎKi B ' 



Bibls-Guyot. 




i8 Ï)e là lecture 
Nous 'ne pouflcrons pas plus loin les 
morceaux extraits du Roman de la Rofe; 
en voilà l^ien alTez pour faire connoître 
îe ftile de ce fameux Ouvrage. PaFlons 
un peu d’un autre qui eft moins répandu 
parce qu’il n’eft pas imprimé , mais qui 
fit aulîi beaucoup de bruit dans fon temps; 
c’eft^ce qu’on appelle la Bible Guyot. 
C’eft: une queftion de favoir quel en eft 
le véritable Auteur. Faucher a cru que 
c’étoit Guyot de Provins ; ÔC l’Abbé de 
Malîîeu ( Hîftoire de la Pôéfie Fran- 
çoife) l’attribue à Hugues de Bercy, que 
l’on fur nomma Guyot. L’on fuppofe qu’il 
étoit Moine , ôc l’on tire cette confé- 
quence , de ce que Pafquier l’appelle le 
gentil Moine, &, de ces deux vers de fon 
Poëme. • 

• Y a pins de douze ans palTé 

Qu’en noiis draps fuis enveloppé. 

La preuve que «Hugues de Bercy eft le 
vrai Auteur de ce Poëme , fe tire de ces 
autres vers. 

Hugues de Bercy qui tant a • 

Cherché le (iecle & là , 

Qu'il a vu que tout n'en vaut rien , 

Ores prêche faire le bien. 

De quelque Auteur que foit ce Poëme , 
c’eft uije fatire contre tous les états de la 


Digitized by Gtxigle 



• DES 1iVREsFb,ANÇOIS. I 9 
vie. Guyot Ta appellé Bible , dunom gé- 
néral , qui veut dire Livre. Voici le début 
de ce fingulier Ouvrage, 

■ Don fiedc puant & liomble , 

j’ai envie 

Meftuec commencer Une Bible 
Pour peindre & pouü éguillonfr; « 

Et pour bons exemples donner : 
menron^iere 

Ce n’eft pas Bible lofangierc -, 

Mais fine & voire droituriere; 

Le irefte dü Poëmé eft rempli de fa- 
tires, principalement contre les femmes j 
les gens de Loix & les Médecins. En voici 
quelques traits. 

nul . lie pe t jamaii 
N’eulle ne pot onequesa ccomplir 

U 

Voloir de femme j c’eft folie « 
leur leur . 

' De cherchier lor être & lor vie , 

T let 

Quand li fages n'y voyent goûte. 

' • jamais 

femme ne fut oneques vaincue 

véritablement 

Ne appertement connue j ‘ 

• leur ^ coeur 

Quand li oeil pleure li cucr ritj 

e 

Poü penfe à ce qu'elle nous dit » 

bien . change de ' téfolution 

Moult mue fovent fon coraige 
fouvenc trompé s j 

Et^toft a déçu le plus fage : . > 



20 


Delalecturê 

Je fouviens ■ 

Quihd me membre de Salomon , 

De Coftantin & de Samfon , 

attrapèrent ou fcduifircnt 
Que femmes inganicrent fi 
bien convient étoonc 

Moult me tuit d'être ébahi. 

Ik dit des Gens de robe , que 

les • ^ 

Li loix apprennent a tromper. , 

Il convient cependant qu’il feroit, a fou^ 
haiter que les Rois & les Seigneurs fulTent 
les loix : mais il ajoute, c^ue comme ils 
en abandonnent l’application à des chi- 
caneurs , il réfulte de cet arrangement 
plus de mal que de bien. Enfin , il fe dé- 
chaîne contre les Médecins, auxquels' il 
donne , fuivant l’ufage de ce temps-là , 
le nom de Phyficiens. Après de mauvaifes 
plaifanteries fur ce nom , & le Fi , qui 
en forme la première fyllabe , on trouve 
des vers qui contiennent quelques anec- 
dote! fur les Médecins de ce fiecle ; il 
dit que 

S’ils reviennent de Montpellier 
élcau.sitee 

Leurs leéluaircs font moult cluer ; 

Et lors difent , ce m’eft avis , 

Qu’ils ont gimgembrate & piris(i),; 

(i) Gingembre & poivre, épiceries qui étoieiu alors des drogue* 
tenues pour crcs-rarcs. * 
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DES Livres François. ii 

^cçlui 

Et cil qui vient dever* Salcrne ( i ) , 

pour . 

• Nous vend veflîc por lanterne. 

Il n’cft melliers . . 

Dont il foit tant de menfongictS. j 

tuent heiucoup • 

Ils- occient moult de la gent , ' ■'> 

Car ils n’ont amis ni parent ’ • ; 

I ulTent , 

Que ils voullîd'çnt trouver Ûin. ^ 

En voilà bien*affez fur la Biblc-Guyot ; 
je ferai encore plus coure fur les autres 
Poëmes hiftoriques ou Romans eu, vers , 
qui ont paru dans ‘le treizième* fiecle j 
craignant que les vieux, vers François , 
qui amufoient les Dames de^ce temps.-là , 
ne fatiguaflent celles du nôtre. 

Le Roman d’Alexandre , dont le fond 
eft tiré de l’Hiftoire Grecque, eft, l'uivant 
pluiîeurs Auteurs, le plus ancien de nos 
grands Poëmes François, L’un des deu^ 
Auteurs s’appeloit Alexandre de Paris.; 
ôc l’autre , fuivani les uns, Lambert Li- 
cors, ou le Court; &, félon d’autres , M® 
Euftache. Il fut écrit en vers plus longs 
que ceux du Roman de la Rofe & de la 
Bible-Guyot ; & cette mefure de vers a 

(i) Il y avoir dès ce tcmps-là dans la ville de Saletn^ 
. vinç famqufc école de Médccûtc, . j 

B iij 


Romans en 
vers J’Ale- 
xandre Se du 
Paou. 
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iz De la lecture 
pris fon nom du fujet ou de T Ai^teur du 
^ Poëmc, car nous les appelons encore au- 
jourd’hui vers Alexandrins, En voici li 
mefure tirée du Poëme même : il eft 
queftion d’un Guerrier porté par terre 
d’un coup de lance , qui dit-on. 

Pu long comme il écok mefura la campagne. 

On prétend que dans ce Poëme d’A- 
lexandre il y a de très-belles maximes , 
& des penfées nobles èt exprimées avec 
force : il eft dédié à Philippe - Augufte, 
Avant la fin du treizième fiecle , il parut 
auffi cn’vers Alexandrins dilFérentes con- 
tinuations du Poëmc d’Alexandre fous 
le titre de Teftamcnt d’Alexandre , de 
Komao du Paon,, & de Reftor ( rero^r*) 
du Paon, Ces fuites ne font pas des mêmes 
■' - Auteurs : l’on fait que la première eft 
d’un nommé Nivelois^ les Auteurs des 
deux autres ne font pas connus. Le titre 
'cft fondé fur un ancien ufage de la Che- 
'valéric. Les Chevaliers d’Adexandre font 
vœu fur un paon rôti de venger la mort 
• de leur Roi. 

Roman du Roman du Brut eft certainement 

çrut en vers, ^ Euftachc ; c’cft UPC chtoniquc très- 

fabulcufe des Rois d’Angleterre , ,q«c 
l’Auteur prétend faire defeendre d’un cer- 
tain Brutus, defeendant lui^tnê^ de? 
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DES Livres François. 23 
Princes Troyens. Les vers en font plus 
courts.que ceux du Poëme d’Alexandre ; 
^on en va juger 'par ces premiers. 

Qui veut ouir , qui veut favoi^ 

de pere en fils 

De Roi en Roi & d’hoir en ho^ , 
furent ceux d’oU - 
Qui cil furc , & dont vinrent 

ptemiecs occupèrent 
Qui Angleterre primes thuent , 
quels s 

Quies Roi y a en ordre .eu , 

d’abord afiüès renc 

Et qui ainçbis , .& qui puis fu. 

Mette huiftàce le tranflata. , 

On trouve dans les derniers vers de ce 
Poëme une date .précifq, qui eft celle de 
1 1 5 5. Si elle cft jufte ^ le Rorqa^ du Brut 
feroit plus ancien que celui d’Àlexandrç , 
&appartlëndroit au douzième fiecle. Quoi 
qu’il en foit, c’eft dans cette faufTe & ri- 
■'dicule Chxoniquc des Rois d’Angleterre , 
intitulée le Roman du ' Brut., que l’on 
'trouve' l’origine de la fameufe rable de 
la Chevalerie de la Table ronde. L’Auteur 
Tait entrer le p.oi Artus dans la Chrono- 
logie .des Rois d’Angletetre ; il parle" du 
Prophète Merlin ^c.'... Il y a lieu de 
croire q,ue le. Roman' du Brut & celui 
“ d’Alexandre fe 6rent lire & écouter avec 
plailir par les Darnes du temps de Phi- 

.r ■ ‘ •” - ^ ~ ... ■ ..T, . .. 

B IV 



Roman du 
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■Romans de 
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i4 Delalïcture 
lippe- Augufte, pulfque le langage étoit 
celui de leur temps elles durent fe plaire 
à y apprendre les prétendues belles aélion's 
des Hérosqu’clles connoiflbient, dumoinsi 
de nom, mêlées de toutes fortes de Contes 
d’enchanteiJl’s , & quelquefois auffî de mi- 
racles & de dévotions. Ce bizarre alTem- 
blage dut les * amufer , & probablement 
elles n’en fentoient pas le ridicule. 

Le pendant du Roman du Brut eft le 
Roman du Rou , qui contient l’Hiftoire 
des anciens Ducs de Normandie, mêlée 
d’autant de fables que celles des Rois 
d’Angleterre, 

Les Romans" du Roi Artus , des Che- 
valiers de la Table ronde , de la conquête 
du Saint Gréai , du Chevalicç au lion , 
contenant l’Hiftoire de Perceval le Ga- 
lois , celui de Lancelot du lac ou de la 
Charrette . tous écrits en vers dans le trei- 
zième fiecle par Chreftien deTroyes, ont 
dû auifi faire grand plaifir ^ux Dames de 
ce tempsdà. Nous verrons que d.ans le 
fiecle fuivant ces mçmes Poërnes furent 
mis, en profe , 6c ont forniç autant de 
Romans de Chevalerie ', dont les princi- 
paux faits ont été tranfmis jufques à 
novis. . . ' 

Philippe Mouskes , natif 'de Garid j 
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DES Livres Fraïîçois. ij 
qui fut Evêque de Tournai en 1 174 , & 
mourut en 1x83, a écrit l’Hiftoire tie 
France à peu près comme Euftache a 
écrit celle d’Angleterre : il l’a mife en 
Roman & en vers moins bons que ceux 
du Roman du Brut ; & il a chargé fon 
Hiftoire d’un peu moins *de fables : c’en 
eft cependant une bien décidée , que d’al- 
ler chercher nos premiers Rois dans la 
ville de Troyes en Afie ; de commencer 
cette Hiftoire par le ravilFement d’Hélene ; 
de feconter tous les détails du fiége que 
les Grecs mirent devant cette ville pen- 
dant dix ans ; de fa prife & de fa dcltruc- 
tion ; de faire embarquer alors un fils 
d’Hector nommé Francus , & de le faire 
arriver en Germanie, fè mettre à la tête 
de certains peuples qui prennent fon nom 
& s’appellent Francs de faire defeendre 
de celui-ci Pharamond , & de Pharamond 
Clovis. 'Môuskes continue enfuite fon 
Hiftoire de France , font bien que mal, 
tant en bons qu’en mauvais ver# jufques 
< en I 240. Toute ridicule qu’étoit cette ori- 
gine’ Troyenne , elle fit fi bien fortune , 
• que l’on a été plufieurs fiecles à s’en dé- 
fabufer. L’on *a cru pendant long -temps 

3 ue les' François dévoient être n flattés 
e defeendre des Troÿens , qu’on leur 


Fwnee de 
MouskiS^ en 
rets. 
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i 6 De'LA lecture 
cauferoic un véritable chagrin de leur ôter 
eeftte opinion. 

' Le même Hiftorien-Poëte en a encore 
accrédité d’autres également fauifes fur le 
compte de Pépin , de la Reine Berthe , 
mere de Charlemagne , de cet Empereur 
même , & de? Seigneurs & Chevaliers de 
•fa Cour , & de fon armée ; & comme les 
Romans de la Table ronde trouvent leur 
fource dans le Roman du Btut, de même 
ceux dont les principauji: Héros font la 
Reine Berthe Charlemagne, «nt l»leur 
dans l’Hiftoire en vers de Mouskes, ou 
du moins dans hjs traditions que celui-ci 
a rimécs. . 

Nous deyqns Faire, fur ces Romans,, 

‘ relatifs à l’Hifto’ire de C^îarlemagne , les . I 
mêmes remarques que nous avons faites 
fur ceux de la Table ronde. I(s ont éçé ’ 
écrits en vers dans ce llecle-ci , &en profe ’ j 
dans le/ui^ant. Leurs principaux Auteurs 
font Huon de VfllçncMvc , qui -^a fait le 
Romain de Renaud de Montaüban 
Adenès , Roi d’armes de Philippe le Hardi, 
qui eft l’Auteur ' de ceux de. Berthe aju 
grand pied d’Ogler le Danois , & de 
Ciéomadès. :Ges demies* deypient ^cte 
• encore plus agréables à nos Chevaliers. 4^ 
à nos Dames TrançoRus , que jccgx , 
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DES L'i VR.ES François. 17 
Table ronde , dont les Héros étoient An- 
glois. Au reftc 3. ni le Roman d’Alexandre 
Sc fes fuites , ni celui du Brut , ôc les 
Romans en vers qui en dérivent , ni l’Hif- 
toire de France en vers par Mouskes , & 
les Romans au flî en vers auxquels elle a • 
donné lieu,, n’ont été publiés par la voie 
de l’impreflion , & nous «’en connoilFons 
d’iniprimés que les rédaélipns en profe. 

, Voilà tout ce que nous dirons des Livres 
en vers du treizième fieclc : ce n’eft pas» 
iju’il n’y ai$ de ce temps -là beaucoup 
<i’autres Poëmes moraux &• fatiriques ; 
nous pourrions citer ceux de Raoul de 
Houdan , de Huon de Mery, &: de Jac- 
quemart Gelée. L’un de ceux-là eft inti- 
tulé le Tournoiment de l’Antochrift * 
c’eft-à-dirc, le tournoi que l’Antechrift 
donne contre Jéfus-Chrift, & dans le- 
quel les Diables combattent pour les vices 
contre les Anges & les vertus : mais il 
faut palJTcr aux Ouvrages en profe que nos 
Dames pouvoient lire au treizième fiecle. 
Nous avons déjà dit qu’ils étoient en bien 
jpetic nombre en comparalfon de ceux en 
vers. Il ne nous ell: pas poflrble de mettre 
ail noHiferc des leÂorcs. que pouvoient 
. faire lés Dames, . ni les Sermons de Saint 
Bernard, idoôtÜ y avoir déjà probabJe- 
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z8 De la lecturh 
ment alors des copies en François , 
que celles qui nous reftent , & qui font 
de la plus grande rareté, font, dit-on- „ 
du temps même où vivoit le faint Pré- 
dicateur; ni l’excellent Livre de Jurif- 
* prudence de Pierre de Fontaine , & les 
Etabliflemens de Saint Louis , rédigés par 
Etienne Boileau , Prévôt de Paris îous ce 
Monarque. Ce^ Ouvrages n’ont jamais dû 
faire l’amufement des Dames lifeufes 
* Ainfi , je ne trouve que quatre Livres en 
profe 4 ont elles aient pu Sfoccuper: Le 
premier eftlc Roman de Triftan de Léo- 
nois , Chevalier de la Table ronde , qui 
n’a jamais été compofé en vers , & que 
l’on prétend avoir été écrit en profe dès 
*l’an 1 190 : mais je ne crois pas qu’il en. 
exifte à préfent aucun manuferit ; ainli , 
nous ne pourrons pas y trouver des mo- 
delés du ftile en profe dé ce ficelé ; les 
trois autres , au contraire , pourront nous 
les fournir : mais l’un-d’eux eft llHiftoire 
de la conquête de Conftantinople par 
GeofFroi de Villehardouin ; & je ne ré- 
péterai pas ici ce qui a déjà été dit de cet 
Ouvrage dans le premier Volume de ces 
Mélanges ,-danalcquel.on en trouvera des 
extraits ^ .'même pluficurS Chapitres 
- tranferiç ■ en aider 4ans le la,ngage . du 


l 





Bible 
toricc , 
proie. 


Ancj; 

Chrmti.i 


DÉS Livres François/ 19 
temps. Je ne tirerai pas même ces exemples 
de la Bible hiftoriée,'qui a été écrite en 
François du temps de Saint Louis & par 
Jes ordres de ce pieux Monarque , quoique 
cet Ouvrage ait dû être lu avec autant de 
plaifir par les Dames du treizième fiecle , 
que THiftoire du Peuple de Dieu » par le 
Pere Berruyer , a été lu il n’y a pas cin- 
quante ans. C’eft aux Chroniques de Saint 
Denis que je vais m attacher, comme le dest.oe 
premier Ouvrage en profe Françoife un 
peu raifonnablement écrit fur notre Hif- 
toire. Sûrement on a dû faire autrefois 
cette leélure fans ennui; car elle nc-fe- 
roit pas même encore à préfent cnnuyeufe, 
fl le langage n’en étoit pas fi vieux. Le 
ftile en eft fimple , on pourroit même 
dire plat ; mais du moins il n’a pas la dif- 
fufion & l’éloquence ridicule & déplacée 
des Livres des fiecles fuivans. D’ailleurs 
les vers de Philippe Mouskes font aulîi 
plats que la profe dont je vais. donner 
quelque échantillon. Les mêmes origines 
fabuleufes y font ra^ortées ; cependant 
elles font ici énoncées en très -peu de 
i mots tout au commencement de l’Ou- 
vrage; & lerefte eft une traduéHon exaclic 
des Auteurs contemporains qui ont écrit 
en Latin ce qui s’eft pafle fous la pre- 
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3Ô DelalectùKè 
miere Race de nos Rois. C’eft au fagè j 
favant & habile Miniftre de Louis le 
Jeune l’Abbé Suger , que nous fommes 
redevables de la rédaction en François 
de ces Chroniques , qui ont été conti- 
nuées après lui pendant plufieurs ficelés ^ 
& jufqucs au temps où l’Imprimerie ayant 
été connue, on n’a plus été embarraflTé 
à fauver de l’oubli les faits principaux dé 
notre Hiftoirc : cet établifiTemcnt j fait 
à Saint Denis pour la rédaélion & la copié 
de ces Chroniques i cfl: un de ceux qui doit 
faire le plus d’honneur à Suger ; Sc l’on 
auroit dû le faire entrer dans fon éloge. 

Voici quelques traits remarquables de 
la partie de ces Chroniques qui étoitdéjà 
écrite au treizième fiecle , & un petit 
nombre de phrafes propres à faire juger 
du ftilc de ce tempSi 

L’Auteur de la Chronique, Livre I j 
Chap. IV, dit que les Francs, defeendans 
des Troyens, ayant conquis l’Allemagne 
& la Germanie vinrent enfuite dans là 
Gaule. Li pays ù la terre Leur plot moult 
( plut beaucoup ) , Ù moult leur J emb la dé- 
litable a demeurer ( déleélable à demeurer]* 
Sour le flus ( la riviere ) de 'Saine ( Seine) 
habitèrent J & fondèrent une cité que ils 
nommèrent Leutece , qui ores ( à préfent ) 
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BES Livres '^François. 51 
eji appelée Paris , ù fia huit ceht quàtre- 
vingt- quinze ans devaJu V Incarnatioïi d& 
notre Seigneur {i). 

Livre III. Chàp 9. L’Auteur fait un 
portrait fort pe« flatteur du Roi Chil-^ 
peric , & le repréfente comme un homme 
bizarre ôcpréfomprucux, qui prëtcndoitert 
favoir plus que pcrfonHC ; &qui , voulant 
tyrannifer jufqu’à laleëlure & au langage^ 
imagina d’ajouter à la Langue Françoife 
de nouvelles lettres de fa compofition , 
ôc une nouvelle Profodie dans laquelle 
les Jyllàhes b'rievês étaient mifes po^r lon^ 
gués J & longues pour brieves ; auffi^ T rai 
tiés ( Livres ) fit ajje:^ qui ne pouvaient être 
reçus par nulle s rdifuns , (s ne le dévoient. 
Pour ce furent ôtiés tSf effaciés de toute 
mémoire d'homme après fa mort. Ce qui 
paroît le plus toucher le Moine Auteur 
de. la Chronique-, c’en que Ckilperic de 


(i) Aflurément l’Auteur <le la Chroruque Je St. Denis 
JoDiic une haute antiquité à la ville Je Paris j li ce que 
cet Auteur dit étoit prouvé , Paris feroit de cent aiis pluï 
ancien que Rome : mais nous favons bien à prérent le coO' 
ttairc ; & ce trait ne peut être donné que comme une 
preuve de l'ignorance du temps auquel cette Chronique 
a été rédigée. L’Abbé Suger eut pourtant part a cette ré- 
daéHon : mais les grands hommes ta les hommes éclairés 
croient fouvent bien faite de ne pas contredire abfolu- 
ment les opinions reçues dans kur liecle. 



3î De LA LECTURE 
Prêtres & de Minijires de Sainte Eglife 
fe gaboit ( moquoit ) j êi les avait tournés 

en proverbe ù en dérifion....<. Lem puec 

{ Ton peut) dire quil namat ortcques nul- 
lui ( pcrfonne ) ne de nidlui ne fut amés. 

Livre K. La plus grande partie de ce 
Livre cft remplie par la vie du Roi Da- 
gobert. Le Moine Chroniqueur étoit payé 
pour dire du bien de cé Monarque, puis- 
que c’eft un des principaux Fondateurs oii . 
Bienfaiteurs de l’Abbaye de Saint Denis ; 
cependant il convient que ce Prince avoit 
été dans fa jeunefle un’ mauvais fujet. il 
en conte des traits fort finguliers. Le Roi 
Clotaire fon pere lui avoît donné pouf 
Précepteur un homme *dur èc fier de la 
faveur du Roi. La conduite de ce Pédant 
irrita le jeune Prince. Un jour que foii 
pere étoit à la chafie, il faifit ce moment 
pour fe venger. Après avoir cherché chi- 
cane à fon Précepteur th foupant avec 
lui, fur la façon familière dont* il lui 
verfoit à boire , il fe mit eh colere ; & , 

' ayant appelé fes gens, il lui. fit couper 
ou même arracher la barbe , fi bien qu’on 
■ ne lui laifia pas même un feiil poil ail 
menton. Dagobert alla en fuite fe cacher, 
jufqu’à, ce qu’il fit fa paix avec le Roi fon 
pere 2 il en vint à bout pour cette fois* 

mais 
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i>Ês Livres François. 35 
inais ils fe brouillèrent encore fouvent 
cnicmble avant que Dagobert montât fur 
le trône. Le Moine Auteur de la Chro- 
nique , convient aflfez naïvement que le 
caraclere , la vie ôc les aôbions de ce Roi 
furent mêlés de bon ôc de .mauvais ; 
mais il foutient , qu’ayant fait beaucoup 
de bien aux Eglifes ôc de grandes fonda- 
tions, à caufe de cela fon ame fut fâuvée; 
& il prétend qu’un faint perfonnage «n 
eut la preuve par révélation : il rapporte 
les dernieres paroles que Dagobert dit 
avant qife de mourir j ôc les difpolitions 
qu’il fît par fon reftament (i). 

Ziyre h' des Chroniques fous les Rois 
de la fécondé Race, Voici un morceau de 
quelque longueur > qui mettra mieux que 


< (0 C’eft fans doute dans ce Chapitre qu’il faut cher- 
cher l’explication d’une ou de deux exprclfisns très-pro- 
verbiales & tout-à-fait populaires , qui Imt lurement con- 
nues d’une partie de nos Leèteurs. Une eft que , Quand 
it Roi Dagobert avait dini , il laijfoit dîner Jes ikiens j 
l’autre , que le Roi Dagobert en mourant dit à fet chiens : 
Il ny a fi bonne^ compagnie qui né fe quitte. L’origine de 
cts quolibets eft dans l’équivoque du mot fient avec celui 
de chiens. Il eft dit que Dagobert avoir beaucoup de bonté 
pour les fiens , c’eft-à-dire pour ceux qui lui appartenoiene 
par les lieiis du fàng , ou pïr ceux de la vaflalité ou de 
la domefticité ; &le difeours qu’il Ht aux liens en mourant , 
eft rapporté tout entier dans cette Chronique-ci. On con- 
çbit qu'un feul mot mal écrit où mal ptononcé a pu donuçt 
lieu à cette ridicule équivoque, 

Tome IK C 



34 Delalectur.1 
les précédens en état de juger du lan- 
gage & du ftile de ces Chroniques. C’efl: 
le portait des derniers Rois fainéans de la 
première Race. 

îs A ce tans que Pépin, qui puis fut 
» Roi , cftoirencore Maiftre & Prince du 
« Palais , h fembloit bien que la lignée 
» fut jà finie , car cils ( ces ) Rois n’ef- 
« touoiènt de nulle vigour ne dignes de 
« nulle loange, ains povoient porter le 
« nom de Roi tant feulement. Li Prévoft 
M du Palais , qui étoit appelé li Graigneur 
« ( plus grand) de la mélon , avoit^ mains 
« les richeffes & le povoir du Royaume ; 
» au Roi fuffifoit li nom tant feulement 
» en J a chaire feioit ( en Jon fauteuil il 
» étoit ajjîs), la barbe fur le pis {avec une 
« grande barbe pendante jufques a la cein» 
M ture ) , les cheveux épars four les épaules, 
« &: montrant par dehors fcmblant de Sei- 
« gneurie. Les MelTagers ( Envoyés , Dé- 
»» putés J Ambajfadeurs ) qui de diverfes 
« partièsvenoientàcourt,ooit(éc(?r/ro/e/zr), 
M ôc leur dpnnoittex (re/s) répons [réponfes) 
» comme l’en li ( on lui ) confeilloit , ou 
« comme l’en li ( on lui ) commandoit 
» aufli , comme fe ce fut ( fi ç'eut été ) de 
>1 s’ ( fon ) autorité. Li Quens ( le Comte ) 
»> du Palais lui adminiftroit tex defpenz 
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k)ES Liyres Frai^çois. 3j 
» ( revenus ) comme il voloit. Riens nule 
>5 n’avoic fors une petite vilette de petite 
afaire ( il u'avoit aucun domaine ^ excepté 
M une petite ville de petit revenu) ^ & uns 
» manoirs ou il fejournoit tousjours iver 
M 6c efté , 6c aucunes rentes dont il pooic 
« {pouvait) tenir {pa^er) aucuns ferjans 
»> {ferviteurs ) pour lui fervir ÔC pour lui 
♦î aminiftrer ce que il ( qu’il ) lui failloic 
M ( manquait Se il alloit en aucun lieu 
»j par aucune aventure , il fe faifoit traire 
en {traîner da/is) un charrot { chariot \ 
M à bues ( boeufs ) ou à bugles ( buffles ) , 
M audi comme unz paifanz. Einfi aloitou 
M Palais où à la commune allemblée (i) 
»> du pueple , qui , une fois en l’an , eftoit 
»> fcaite pour le commun profit du Royaume. 
Après retornoit en fa mëfon , 6c de- 
mouroit là tonte l’année , ôc li Quens 
>5 ( le Comte)' A\x Palais procuroit {faifoit) 
■>j toutes les befoignes { affaires ) du 
« •Royaume ôc loing 6c près «. 

L^re III des mêmes Chroniques fur 
même Race. Voici encore un grand por- 
trait de Charlemagne , qite nous croyons 
pouvoir être lu avep plâifir en tout temps , 


(0 A/Tombléc générale de la Nation, que l’on appeloic 
Champ de Mars ou Champ de Mai. 

C ij 



3 6 DelaLictu».. E 
& qui rétoit fur-tout lorfque le langagé 
dans lequel il cft écrit étoit familier. 

» Homs fu de cors fort & de grant 
ïj eftaturc , & ne mie ( mais non ) de 
» trop grant ( excejjive ). Sept picz avoit 
» de long ( haut) à la mefure dfe fes piez ; 

JS le chiés ( la tête ) avoit roont ( ronde ) , 
>3 les yeux grans & gros , ôc fi clers , que 
■ 33 quant il étoit courrouciés il refplendif- 
33 foient ainfi comme efcarboucles ; le nés 
>3 avoit grant & droit , & un petit haulc 
^ S3 QU milieu : brune chevcleure , la face ver- 
jj meille, lie {joyeufe) & haligre (gaie)'. 
j3 de fi grant force eftoit, que il eftendoit 
>3 [redrejffbit) trois fers de chevaux tous en- 
33 femble légiérement , & levoit un Che- 
>3 valier armé feur fa paume , de terre juf- 
»3 ques amont ( en Vair) : de joyeufe (i) 
33 s’ ( fon ) efpée coupoit un Chevalier tout 
>3 armé : de touz membres eftoit bien tail- 
33 liez , fix efpanz ( empans ) avoit de 
33 ceint {grojfeur)^ fans ce qui pendoit 
>3 dehors la boucle {le refle de fa cefhtnre). 
33 En eftant & en féant f debout ou ajjis ) , 
33 (/V) avoit ( l’air^ d'une) perfonne de 


( I ) L’on fait que l'épcc de Charlemagne s'appcioit 
. joyeufe. comme celles de Roland ôc de ivciwud, darandal 
&. f.amberge. 


Digrtrzed by G( di ^Ic 



0 


i] 

it 

, 1 - 

de 

oit 

ft). 

i; 


Cîs Livres François. 37 
♦> grant au£torité, jà foie que ( quoique) U 
»> euft un poi ( peu ) le chief ( la tête ) 

»> mèindre ( penchée plutôt ) que droit , èC 
» le ventre plus gros , mais la droite me- 
M fure &Ia bonne difpolitiqn des^^utres 
JS membres , céloit ce que melTéant li ef- 
ss toit ( cachait ce qu'il y avait de défauts), 
»s Fers eftoit en alant ( il avait la dé- 
s> marche fiere ) , bien fembloit grant 
SS home & noble en toutes fes maniérés : 
SS clere^ voix avoit,.& plus clêre ce fenv- 
ss bloit, que il appartenoit à toi corfage. 
SS Tousjours fu Jantiz {fut en fanté ) , foïs 
SS entour ( excepté) quatre ans avant que 
is il morut. Lors li co'mmencierent à 
SS prendre fîevres & autres maladies , & à 
JS la parfîn clocha il d’un piez : dès-lors 
SS commença il à ufer de fon confeil plus 
SS que de celi aus Phyficiens ( à> conduire 
SS lui-même fa fanté plutôt que de fuivre 
SS l'avis des Médecins ). Si fu domages > 
SS car il en morut à mis fes jours ( au mi- 
ss lieu de l*âgc ) ( i). Aulîi j comme contre 
SS cuer les avoit* ( il ti aimait pas les Mé^ 
SS decins ) , pour ce que il li- faifoient 


jclou’ 


( I ) Charlemagne avoir foixantc - onze ans c|uand U 
(nouiut : mais ua homme aniS fort pouvoir cfpérer 
viYte davantage. 


C ii| 
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3? Dilalecturï 
» j mengier chars cuites en yavc(c/w bouilli)^ 
»j ôc li défendoient les roY ( le rôti ) , que 
»j il mengoic volcnricrs, fi comme il avoit 
tousjours acouftumé. Acouftumement 
« ch|j^auchoit ou chaçoit en bois , félon 
« la couftume Françoife , car k paines eftt 
« il Nafeion qui autant en fâche. En 
»> bains chaus naturelcment fe délitoitôc 
'« nooit(^ nageait J dedenzmielz ( mieux J 
»5 que autres ne feift , & tout pour ce 
*5 fift-il Aire une fàlle & uns bainz à 
« Es- f Aix J la-Chapelle , où il demoura 
>5 jufques en la fin de /a^ie. Ses filz fai- 
3i foit baignier avec lui ; & non mie fes 
5> filz tant feulement, mes fes Barons & 
» fes Privez ( Courtifans favoris ) , & aü- 
sj eu nés fois grant tourbe f troupe ) de 
>3 de Serjans ( Gardes ) qui le gardoient, 
33 fi que il eftoient bien cent , ou plus 
33 avec lui tel fois 'eftoit. • 

33 De robes fe veftoit k la maniéré de 
33 France après la char f fur la chair ) ^ 
33 ufoit de chemifes & de famulaires ( ca- 
33 leçons ) de lin : pardefTus veftoit une 
33 cote ourlée db cirap de foie, chances 
33 & fbulers ( foulkrs ) cftroit ( étroits ) 
33 chauçoit. En hiver veftoit un garne- 
3J mentforré (vejkment fourré J de piaus 
*3 ( peaux ) de loure ( loutre ) ou de mar- 
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DES Livlis François. 39 
tre : tousjours avoir refpéc chainte , 
dont li pomiaux cftoit d’or de d’argent , 
& li baudrez f un baudrier ) d’un tiflu de 
foie : li ençaingnoit ( en vortoit J deulz 
f deux épées J aucunes' ibis, meifme- 
ment aux hautes ( grandes ) feftes , ou 
quant mefllige ( des ambajfades ) d’ef- 
cranges terrés dévoient devant lui venir. 
Eftranges manières de robes ne vont 
onques veltir tant fuflent beles ( Jl 
ne voulut jamais s'habiller autrement 
(m'a la Françoife ) , fors une fois tant 
feulement j qu’il velli une cote & un 
mantel à la guife ( mode ) de Roume 
( Rome ^ , à la priere de l’Apoftole 
Andri ( du Pape Adrien )': mais aus 
fêtes follempnex ( folemnelles ) avoir un 
garnement tiflu à or ( habit d'étoffe d' or\ 
ôé folers f des fouliers garnis ) à pierres 
précieufes , & une coronne d*or four fon 
chief, aorné de riches pierres » aus 
autres jours avoir petit de différence 
de fon hAit & le commun habit du 
pueple. 

»> En mengier & en boire eftoit moule 
attemperez {très -modéré) ^ 5c plus en 
vins que en viandes , comme cils ( ceux ) 
qui merveilîeufement haoit f hdiffoit ) 
yvrCce en toutes perfonnes : de viandes 

Civ 
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40 DELALBCtURB 
n ne fcpooit pas fi aftenir comme de vius^ 
» car il fe pfaignoit aucunes fois que li 
» geuneurs li grevoit ( les jours de jeûne 
M lui déplaifoient ). Aus grans feftçs men- 
« goit petit , lors tenoit-ii grant •Court 
>»• pleniere de divcrfes maniérés de gens. 
» Acouftumement eftoit chacun jour fervis 
îj de quatre paire de mes ( huit entrées ) 
» tant feulement fans le roft , dont’li 
» Veneour ( fes Chajfeurs ) le fervoient, 
& de celui rhengoit il plus volentiers 
que de’ nul autre. A fon mangier fai- 
>» loit lire aucuns Romans ou aucunes Ef- 
toires ( Hifioires ) des Princes anciens. 
M Moult ooit volentiers les Livres de St. 
»> Auguftin ; & meifmçment ceus qui font 
»> entitulé ou titre de la Cité de Dieu. 
V Si fobres eftoit de vins & d’autres bc- 


» 

» 

^3 

33 

33 

33 

33 



de trois fois à un mengier. 

»> En efté , après la table , prenoit d’au- 
cun fruit ou poire ou pome, & puis 
bevoitune fois : defpoillef f déshabiller) 
& defchaucicr fe faifoitaufli comme par 
( pour la ) nuit , ôc fè dormoit ou fô re- 
pofoit deulz heures ou troiz. Aus grans 
nuis d’yver avoir tel manière de vivre, 
que il rompoit fon dormir quatre fois 
ou cinq en une raeifmc nuit , non mit 
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éîs Livres François. 4? 
M tant feulement en efveillant : ains fe 
»> chauçoit&^eftoit, & tenoient fi Priv^ 
»> ( fes Courtijans ) devant li : & feli Sé- 
« ncfchaus ( Juges ) du Palais avoit nul 
« plait qui fans li ne peuft £ftre détermi- 
« nez , tantoft faifoit venir les Parties fe 
’> elles eftoient prefentes , & donnoit fen- 
« tence après la connoiflancc de la caùfe. 
» Si avenoic fouvenc que il ne délivroit 
« pa« tant feulement une feule befoigne j 
mes toutes celles qui lendemain de- 
« voient eftre déterminées pardevant lui 
» ou Palais. 

« En loquence efloit près & habondans, 
w apertement fb délivrement manifeftoit 
» par paroles quanques ( quand ) il voloit : 
il fi n’avoit pas tant feulement Langue 
M Françoifcj ains favoit plufeours lan- 
” gages que il ot apris en enfance ; entre 
M les autres avoit Latin fi prefl: &; fi amain, 
*» que il le parloit aulTi légiercment comme 
François : mes le Grec cntendoit-il 
»j miex que il ne le parloit. Si empariez 
« ( bien dijant ) & fi fages cftoit en pa 
îj rôle que il fembloit [Von croyoit) qUw 
ïj ce fuft ( il étoit) uns grans Clcrs (favant ) 
& uns grans ( habile ) meftres : Clers 
« {favant) ciioli-ïX voircment j car il fu 
entroduiz en libéraus fciences ( arts li- 
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41 De la lecture 
« béraux), fl comme nous dirons ci-après* 
»j il foc ( favoit ) & efcrictil ( écrivoit-îl ) 
M mcifmcs les chans ( airs ) de diverfes 
»j Chançons que l’on chante des fais te 
' »' des batailles des anciens Rois. Il mift 
M nom aus ( il donna des noms aux ) douze 
»5 mois félon la Langue Tyoifc ( «). Il mift: 
» nons aus douze vens ; car avant ce 
» n’eftoient nommé que U quatre vent 
>» cardinal (i) «. 

Livre JV des mîmes Chroniques fur la 
meme Race. On trouve dans ce Livre 
prefque les mêmes faits concernant Ro- 
land , les Pairs de France , la guerre de 
Charlemagne contre les^Sarrafins d’Ef- 
pagne , & la fameufe bataille de Ronce- 
raux , que l’on lit encore dans les Romans 
de Charlemagne, & des douze Pairs de 


(i) La Langue Tyoifc eft celle qui fc parloir du temps 
de Charlemagne en France & • en Allemagne. Son nom / 
vient de l'ancien nom Teuton , qui ell celui des ancien» 
Allemands , & d'où vient le' mot encore connu de Tento- 
niqtie. La Langue Françoife , du temps de Charlemagne , 
étant plus mêlee de mots Teutoniques , on l'appela Tyoifc : 
mais celle qu'on parla fous latroihemc Race , ayant admis 
plus de mots Latins , fut appelée Langue Romance. 

(t) Les noms Tyois des douze mois de* l'année impofés 
par Charlemagne , ne fubfident plus : nous ufons de mots 
Romans tirés du Latin. Quant aux noms Tyois des vents , 
ils fublîAent au nombre de quatre , pour exprimer les 
, vents cardinaux : Eft , Oueft , Sud & Nord j & de ces 
quatre noms on en fait douze en les répétant. 
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DIS Livris François. 43 
Roland ÔC de Fier-à-bras : mais celui-ci 
eft ici appelé Ferragus , comme dans l’A- 
riofte , Sc non Fier-à-bras. L’Archevêque 
Turpin y eft cité, SC il eft dit qu’il a 
écrit le Journal des exploits de Charle- 
magne. Cependant les Chroniques de cet 
Archevêque font bien plus étendues que 
ce qui eft contenu dans celle-ci. Ne nous 
étonnons point de ce que l’Abbé Suger 
a laifle pafter ces fables ; il étoit, comme 
nous l’avons dit , obligé de facrifier aux 
fauftes opinions & au mauvais goût de 
fon fiecle. 

I 

Le refte de ces Chroniques., depuis le 
régné de Charlemagne , n’eft plus à beau- 
coup près auffi fîngulier ; mais aufli eft-il 
plus exacl , & tiré d’ Auteurs plus véridi- 
ques ; rien n’y fent plus la Fable ni le 
Roman , à l’exception du récit d’une vi- 
lion ou fonge myftérieux que le Rédac- 
teur prétend que l’Empereur Charles le 
Chauve eut peu de temps avant fa mort, 
c’eft- à-dire vers l’an 8 j 6 ou 77. UriAnge 
lui apparut, lui attacha un fil au pouce , 
& le conduifit âinfi en enfer , dont il lui 
fit voir toutes les peines ÔC les tourmens. 
Entre autres damnés , il y reconnut fon 
pere (Louis le Débonnaire), & fes freres 
plongés dans le foufre & la poix bouil- 
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lante ; « lors lui commencierent à dire en 
»> criant & en hcurlant : Karle , Karle j 
>j pource que nous amames à faire ,homi-> 
» aides ù guerres 0 rapines par convoi- 
« tifes terriennes y pour ce fommes-nous en 
>j ces fleuves bouillans ; & parderriere ces 
M amcs étoienc Déables crians : Poieffans 
ï> furent ( ils ont été grands Sc puilTans ) 

« poeffamment fouffrent tourmens ( ils 
» font grandement tourmentés }. 

Ce n’étoient pas feulement des Rois 
des Princes que Charles vit foufFrir 
ainfî , mais les âmes d’une grande quan- 
tité de Courtifans & de Miniftres, qui, 

{ >ar de mauvais confeils , avoient engagé 
, 'Empereur & les Rois à faire des guerres 
mal à propos. Il y avoit aufli , dit- il , beau- 
coup d’Evêques , qui , en brûlant, fe re- 
connoiflbient coupables de n’avoir pas , 
par leurs bons confeils Sc leurs fages avis , 
empêché les guerres & les défordres, 6c 
de n’avoir pas procuré la paix, comme ils 
le dévoient, en qualité de Miniftres dii 
Seigneur ; mais au contraire , de s’être 
difputé les bénéfices les uns aux autres, 
ôc de s’être même fait la guerre. 

L’Abbé Suger étoit sûrement trop fage 
6c trop éclairé pour croire à de pareilles 
yifipns : mais s’il les a laifTé inférer , qn 
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s'il les a inférées lui-même dans les ChrO-* 
niques de Saint Denis , c’eft parce qu’ij 
a lentî qu’une Fable de ce genre étoit 
une excellente leçon donnéè aux Rois , 
aux Miniftres & aux Evêques : plut k Dieu 
qu’on ne leur eût'jamais fait de plus mau- 
vais contes ! 

Des Lectures que les Dames Françoîfei 

pouvoient faire au quatorzième fecle. 

Nous avons vu que dans le premier 
(iecle de notre Littérature' Françoife il y 
avoit beaucoup plus de Livres en vers 
qu’en pfofe : mais dès le fuivant, la profe 
commença à prendre le delTus, du moins 
pour les longs Ouvrages. On n’écrivit 
prefque plus les Hiftoircs , ni véritables ni 
romanelques , en vers. On fentit que la 
profe avoit plus l’air de vérité , & appro- 
choit davantage du langage de la conver- 
fation. Tous ces Romans de Chevalerie 
que nous avons nommés dans l’article 
précédent, furent rnis en profe; & pro- 
bablement les Dames les lurent ainfi 
avec encore plus de plaifir qu’elles ne les 
avoipnt lus en versj; la Poéfie de ce temps- 
,là ajoutant très-peu de grâces & d’agré- 
ment aux fujets auxquels 00 l’appliquoir', 
& jetant plutôt quelque obfcurité cüms la 



4^ DelalecturM 
narration. On continua cependant à 
écrire quelques Poèmes moraux, allégo- 
riques & fatiriques : on en fit même de 
phyfiques & de didaétiquesTur les Sciences 
& les Arts : mais la preuve que l’on vou- 
loir renoncer aux morceaux de Poéfie de 
longue haleine, c’efl: qu’on commença à 
mêler dans certains Ouvrages les vers à 
la profe. 

Sous le' Roi Charles V dit le Sage , qui 
rendit, pour ainfi dire , une nouvelle vie 
au Rovaume épuifé par l’imprudence & 
les malheurs du Roi Jean , la Poéfie re- 
vint à la mode ; mais les Poètes de ce * 
règne né firent que des morceaux de Poéfie 
allez courts , & qui ne pouvoient eom- 
pofer un Livre, qu’autant qu^ils étoient 
féunis en grand nombre dans un volume; 

Ce fut alors qu’on inventa la Ballade , le 
Sonnet , le Rondeau , le Lai , le Virelai , 

& tant d’autres petites Pièces de Poéfie 
de l’étendue des Chanfon*s & des Fabliaux 
dont nous avons déclaré dans notre pré- 
cédent article que nous ne parlerions 
point, parce qu’on n’a jamais pu en mettre 
même les Recueils au nombre des. lec- 
tures fuivies. Ce fut dans ce fiecle que 

{ >rirent nai fiance les Jeux Floraux de Tou- 
oufe*. L’InfHtutrice fut une Dame ( Clé- 
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mencelfaure) également recommandable 
par fa naiflance , fes connoiiïances & fon 
efpric : mais les Pièces de Poéfie aux- 
quelles elle deftina fes prix écoient courtes, 
éc fans .doute la plupart; écrites en lan- 
gage Languedocien , qui différoit bien 
moins du François Roman , qu’il ne dif- 
féré de notre Langue adkuelle , & avoir , 
ainfi que le Provençal , de grandes affi- 
nités avec l’Italien & l’Efpagnol. 

Mais , pendant tout le cours de ce 
fiecle , on écrivit en profe fur toutes fortes 
de matières ; cependant les Dames ne 
durent pas encore trouver à lire , par les 
raifons que nous avons déjà dites ; la 
rareté & la cherté des- manuferits , & la 
façon aride ôc ennu/eufe dont la plupart 
de ces Livres étoient écrits. On étoit en- 
core bien loin de polTéder l’art d’égayer 
& de rendre intérelTans les fujets fecs ÔC 
difficiles* à traiter avec clarté. 

On commença à écrire en langue vul- 
gaire fur la Théologie ) mais il y eut 
Bien peu de Livres fur cette matière que 
les Dames puflent lire fans ennui ; fi ce 
n’eft l’Hiftoire de la Bible , qui j ayant 
déjà été publiée dans le fiecle précédent, 
par Guiard des Moulins, fut encore un 
peu mieux écrite dans celui-ci par Ni- 



48. Ré la LECTÜlLi 
CoIas’Orefme , un des plus favans hommes 
& le premier Tradu<£lcur de quelque mé- 
rite que la France ait eu. 

On aura peine à croire que les Dames 
ayent pu lire la traduction d’un Ouvrage 
des SS. Pères faite dans ce temps-Ià; c’eft 
celle des Livres de la Cité de Dieu, com- 
poféc par Saint Auguftin ^ & traduite par 
Raoul de Prefle , qui prenoit les titres de 
ConfclTcur -Orateur & Poète du Roi 
Charles V. Il eft pourtant vrai qu’on a 
pu lire ce Livre , il y a quatre cents ans ^ 
avec quelque plaifir , puifqu’on en enten- 
doit. alors très-bien le langage, & qu’il 
Contient une infinité de choies curieufes 
fur les ufages , les-mCeurs, & la religion 
des Païens. . * ♦ 

- - Les femmes trouvoient dans quelques 
Livres de dévotion myftique & afcétiquci 
de petites hiftoires , des comparaifons qui 
dans ce temps- là pouvoient les iritéreflèr 
& les âmufer également, mais qui au- 
jourd’hui n’cxciteroient qu’un rire de 

f jitié , ou les grands éclats auxquels on fe 
ivre'en llfant des chofes infiniment ri- 
dicules. Les LégeiKles les Vies des 
Saints qui commencèrent alors à paroître 
en François , durent avoir accès & fuccès 
auprès du fexe dévot , qui devoir lire 


Digitized by ga 



toiîs Livres François. 4 ^ 
tes Ouvrages ^vec autant de fatisfa£Uon 
que les Hiltoires fabuleufes ôc les Romans 
de Chevalerie. Celles-ci encourageoient 
les hommes à être braves , amoureux &C 
fîdeles , ôc les Dames à les ellimér à pro- 
portion de leur valeur , de leurs exploits * 
&de leur amour : de même les Vies des 
Saints excitoient à la dévotion par les plus 
beaux exemples, &C contenoient le récit 
de tant de miracles , qu*il étoic difficile 
de- ne pas admirer ceux qui les avoienc 
faits. L’efprit de ceux qui écrivoient cçs 
deux genres d’Hiftoires , étoit le mêmei 

• O ; ' 4 

11$ croyoïent qu on ne pouvoit trop char-^ 
ger le portrait des Héros qu’ils préfen- 
toient pour modèles , ni trop brillantef 
leur gloire. 

Il y eut dans ce lîecle quelques Livret 
de Jurifprudence , de Politique & d’Eco- 
nomie , mais aucun à l’ufage des Dames ; 
des traduélions des Ouvrages moraux ÔC 
philofophiques des anciens , & mêmô 
quelques-uns de modernes , d’autres qui 
traitoient de la Phyfique , de l’Hiftoire na- 
turelle, des Arts ÔC des Sciences; mais 
à peine Un très-petit nombre pouvoir- il 
fe flatter de recevoir un coup d‘œil de la 
part du beau fexe; il n’y en aVoit que 
deux ou trois de çe genre qui duffent leùf 
Tome IF. ^ D. 



JO Delalecture 
plaire, & j’en parlerai dane un momenf.- 
Elles pouvoient cependant rencontrer dans 
les autres des pafl’ages curieux des écarts 
finguliers. Je nommerai un peu plus bas 
les Ouvrages que je connois , &C qui font 
dans ce cas , & peut-être citerai- je quel- 
ques-uns de ces traits ; ils font plus com- 
muns dans les Ouvrages du genre mixte, 
qu’on appelle Philologie ou Polygraphie : 
mais ç’a toujours été des Livres d’Hif- 
toire , de Poélîe , &c des Romans , cjue 
les Dames ont dû faire leurs leélures. Ce 
liecle-ci leur a fourni d’affez bons Hifto- 
riens pour les attacher. Le premier, fuivant 
l’ordre chronologique , eft Joinville , ÔC 
le dernier I roiflard. C’eft d’eux que nous 
devons tirer principalement les exemples 
du ftile de ce fiecle. Quant aux Romafis , 
nous aurons à choilîr auflî parmi ceux du 
quatorzième fiecle, dont nous fommes à 
portée de confulter les manuferits , qui , 
foit dit en paflTant , font très difFérens 
de ceux du fiecle précédent, qui étoient 
en vers , & des Livres imprimés deux cents 
ans après *, dans lefquels on a corrigé le 
texte , ôd rendu le langage conforme à 
celui du feizieme fiecle. 
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Exemple du langage & du Jble des Livres 

Franeois de dijfêrens g enres ierits ^u 
quator-^ieme Jîede. 

J’ai parlée à l’occafion des Ic£lures du Continua- 

. . . ^ Z- I I T 1 » 4^ • Ko- 

treizième liecle , de Jean de Meun , qui maa de la 
a continué lô Roman de la Rofe, dont ucf’Œùvrüi 
le premier Auteur fut Guillaume de Lor- 
ris ) mort vers : mais fon conti- 

nuateur cft bien du quatorzième fîecie , 
puifqu’il ne peut etre né avant i iSo , & 
qu’il^n’a sûrement publié la fuite du Ro- 
man de la Rofe plus tard que l’an 1300; 

Ce n'cft pas , à beaucoup près , fon feul 
Ouvrage; il en à compoié d’autres eii vers 
& en profç , dont la plupart font reliés 
en manulcrits mais qui certainement 
•ont fait l’amufement des Dames du qua- 
torzième liecle ; rancune tenante pour le 
mal que Jean dé Meurfavoitditdes Dames 
dans fon Roman de la Rofe , 6c qui penfa 
lui attirer , dit-ort , une forte correexion , 
à laquelle il échappa par un trait d’efprit. . 

Cette Hilloire ell anez connue; ‘nous 
allons cependant la rapporter, en peu de 
mots. Jean de Meun avoit inféré dans 
Ton Poëme ces deux vers. 

Prudes femmes , par Saint Denis , 

Autant en cft que de phénix. 
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(9c n’ëtoient pas er\cbre là les deux vers 
les plus infolens de tout fon Ouvrage ; 
je n’en répéterai pas deux autres qui ache- 
vèrent d’attirer lut lui la colcrc des Prin- 
celTes & de toutes les autres Dames de 
la Cour de Philippe le Bel : elles le firent 
venir dans un appartement écarté , où , 
s’étant préfentées toutes à la fois armées 
de verges & de bâtons , elles lui décla- 
rèrent nettement qu’elles, étoient réfolucs 
de l’afTommer. Le malheureux Poëte au- 
roit fubi le fort d’Orphée , 11 fa préfcnce 
d’efprit ne l’eût tiré de ce mauvais pas. 
Mefdames , dit-il , je conviens que je vous 
m toutes infuhées ; & je mérite d' autant’ 
plus mon fupplice y que je nej>eux ni dé- 
favouer mon crime ni m'en dédire : je n'ai 
plus qu'une légère grâce a vous demander: 
c'efl de ne me frapper que l'une après l'au- 
tre’y ù que celle a* qui fa çonfcience rend 
mon reproche le plus fenfible me donne le 
premier coup. Aucune Dame ne voulut 
commencer; elles finirent toutes par rire , 

& lailTerent aller Jean de Meun , qui s’é- 
loigna d’elles Ip plus, vite qu’il put, étant 
boiteux, & furnommé à caufe de ce défaut 
Clopinel. 

’ Ses Ouvrages en vers , autres que le , 
Roman de la Rofe , font : fon Teftamcnt 

• ■' 
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ou Codicille , en vers Alexandrins , dont 
voici les quatre premiers. 

Li. Pere & li Fils & Il Saint Efperis , 

adoré 

Un Dieu enUrois perfonnes aouré & chéri, 

nous . dans les dangeti: 

Tiennent les bons en grâce Sc fécourent les péris , 

utile 1 plufîeuri 

Et doint que cil tralcie Aric nwult à maint meri. 

Cette Poéfie n*a pas moins de deux 
mille vers. Après cela, Jean de Meun a* 
fait ce qu’il appelle fon Tréfor ou fa Pro- 
felîion de foi , qui eft une autre efpece 
de teftament^ en plus petits vers. 

Le refte des Poéfies de Jean de Meun 
roule fur la découverte de la pierre phi- 
lofophale , ou l’art de la tranfmutation 
des métaux en or. On croit , que l’Au- 
teur du Roman de la Rofe avoir pouffe 
très-loin fes connoilTances à cet égard.. 
Plufîeurs petits Poèmes ,qui roulent lurla 
Chymie,donnentlieu de lepenfer. On pré- 
tend même que dans le’ Roman de la 
Rofe il y a quatre vingts vers qui contien- 
nent tout le fecretdu grand cèuvre. Ce qu’il- 
y a de plus’ certain à cet égard, c’eft: que, 
ces vers font très-obfcurs , 6c prefque- 
inintelligibles. , 

Jean de Meun étoit contemporain du. 
fameux Flamel , dont on voit encore Icfr 

D ijü- 



54 Dilal-ecture 
tombeau à Saine Jacques de la Boucherie 
de Paris , & qui avoit amafle des richefles 
I immenfeSi On attribue cette fortune h 

differentes caufes ; celle qui feroit le 
moins de tort à la réputation de Flarnel 
feroit qu’il eût effeefivement trouvé 'la 
pierre philofophale. Ceft-ce qu’on a voulu 
faire croire ; Se il paroît que lui-même 
n’eût pas été fâché qu’on le crût,*puif- 
qu’il a publié un petit Traité d’Alchy- 
mie très-obfcur en vers, qu’il a intitulé 
Sommaire philofophique. 

V Alais ce n’cft pas feulement par Tes Ou- 
vrages en vers que Jean de Meun s'effc diftin- 
gué; U en a fait d’afl'ez confidérablcs en 
profe; entre autres , la traduction du Livre 
de la Confolation de Boéce , qu’il a dédie 
d- £i„>.cc. Philippe le Bel. C’eft un très-beau 

Livre philofophique que cet Ouvrage de 
la Confolation , êc rHifloire de Boëceeft 
très-belle & très - finguliere. C’étoit un 
homme d’une illuflre èc ancienne famille 
de Rome , qui vivoit au cinquième ficcle 
après Jéfus-Chrift. Théodoric, Roi des 
Oftrogots, s’étant emparé de Rôme , s’at- 
tacha ce Sénateur , Sc le nomma fon pre- 
mier Miniftre. Ce choi;^ fît beaucoup 
d’honneur au Roi barbare. Boëcc étôit 
en même temps le plus fa vaut homme , 
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CES Liv,res François. 55 
le plus grand Littérateur , le meilleur 
^ Poëte , le premier des Philofophcs & des 
Politiques de fon temps ; d’ailleurs bon 
Chrétien, & allez pallable Théologien. 
Malgré tous ces avantages Théodoric , 
dgns un moment d’humeur , le fît mou- 
rir , aulîî bien que Symmaque fon beau- 
pere , fur un faux foupçon. 11 en fut en- ' 
fuite au défefpoir , & en mourut lui même 
' de regret de chagrin. 

Jean de Meun, ne pouvant exercer le mé- 
tier des armes par lui-meme, parce qu’il étoit 
très-boiteux, écrivit du moins fur la Che- 
valerie avec toute l’atrcnrion que cet ob- 
jet méritoit : quand je dis la Chevalerie, 
c’eftque l’Ouvrage en intitulé. Art de la 
Chevalerie, traduit de Vegece, qui vivoit 
au quatrième fiecle fous TEmpereur Va- g ce. 
lentinien , & qui eft le premier & peut- 
être le meilleur Auteur Latin qui ait écrit 
fur la guerre. Ce qu’a fait Jean de Aleun 
d’après cet Auteur , n’eft point une tra- 
duction littérale , mais un Livre accom- 
modé aux ufages militaires & à la Che- 
valerie de fon temps. 

• Enfin, c’efl; Jean de Meun qui a le pre- 
mier publié la Vie & les Amours du mal- 
heureux Abailard 6c de la tendre Héloïfe ^ 

6c qui a fait connoître leurs Lettres. 

D iv 
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Nous avons dit au commcncement'dQ 
cct article , qu’il y eut encore pendant ce • 
fiecle quelques Poëmes ou Romans morauîç 
en vers , qui eurent de la réputation, Scfe 
firent lire avec plaifir^ Un des plus fameux 
Romans des fut le Roman des trois Pèlerinages. L’Ali- 
wg s. ^‘*'“’/tcur s’appeloit Guillaume de Quilleville ; 

il étoit Moine de l’Ordre de Cîteaux , 
Profèsde l’Abbaye deChalis, près Senlis. 
Le Roman de la Rofe a férvi de modèle 
à une infinité d’Ouvrages de Ton fiecle Sç 
du fuivant ; celui-ci fut du nombre. C’eft 
un fonge, ou plutôt trois longes d’une 
longueur fi confidérable, qu’il faut que» 
l’Autciîr ait dormi bien plus d’une nuit 
pour faire chacun d’euX ; car ce font au^ 
tant de Poëmes de dix ou douze mille 
vers , ôc peut-être davantage , qui forment 
chacun un volume in-q.®. ; on aflùre qu’ils 
ont été écrits en 1330. Le premier eft 
intitulé , le Pèlerinage de l’homme , ou 
de la vie humaine ; le fécond, le Pjéleri- 
nage de l’ame fortie du corps ; & le troi- 
ficme , le Pèlerinage de Jéfiis-Chrift, ou 
la Vie de Notre-Seigneur. Leréfultatd’un 
fujet traité aiiifi en trois parties , doit être 
fort-devot ; aufiî l’Ouvrage eft - il très- 
édifiant : mais on le voit avec étonne- 
ment mêlé de toutes les fables du Paga-. 
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Des L 1 V r 1 s- Fr. anço ï s. 57 
nifme. C’eftle Poëte Ovide, Auteur des 
Mécamorphofes , qui apprend au Poëte 
François ce que devient l’ame après la 
mort , qui le met aù fait du Paradis & de 
l’Enfer, & enfin de la vie de Jéfus-Chriflr. 

Cet alTemblage eft bien bizarre ; l’Au* 
teur, pour s’exeufer J dit que s’il mêle la ' 
fable à\ la vérité , • 

Nul émerveiller ne Ce doitj 
Car jamais froumeht on ne voie 

. Croître , qu’entour paille n'y ait. 

« • 

L’Auteur a rêvé pendant vingt-huit ans, 
car il n’a achevé qu’en 1358 ce Poëmc 
commencé en 1330. 

Cette tournure allégorique d’unfonge, 
imaginée par Guillaume de Lorris, ôc 
dont il fe fervit pour le Roman de la 
Rofe, parut fi ingénieufe , qu’elle fut 
imitée par beaucoup d’Ecrivains , & fur 
toutes fortes de 'matières. Jean du Pin 3 
Moine de Vauxcelles , en fit ufage pour 
un grand Ouvrage moitié profe, moitié 
vers, intitulé. Livre de obnne vie ou ihre j. 
Mandevie , dans lequel il critique , mo- ouM^arv'ic! 
ralife , & fatirife tous les états , & leur 
indique à tous la maniéré dont ils de- 
vroient vivre. Le'mot de Mandevie vient 
d’amender fa vie , c’eft-à-dirc , fe con- 
vertir, fe corriger, vivre mieux. Parmi 

,) . 
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5? Delalecture 
les dilFércntes perfonnes auxquelles l’Au- 
teur donne des leçons , il fc mêle d’en 
donner au Pape* ; & on y trouve une aflfez 
bonne explication de la maniéré dont le 
Pape peut pécher comme homme , quoi- 
qu’il foit infaillible à la tête de l’Eglife. 

Le Pape pocher ne pourroit 
Cotnn^ Saint Pere ; ce feroic 
fen 

A s'état imperfeéHon ; 

lui 

Mais comme homme cil pcchcroit , 

• Ainfi qu’autre chcôir pourroit 

Par aucune tentation 

Le Pape cft Souverain en terre , 

De prier Dieu ne fe doit lalfer , 

■ Tout Prêtre .en fainteté paffer , 
fi 

S’autrement fait , je dis qu’il erre. 

On trouve dans ce même Livre un 
palTagc remarquable fur la deftrucHon de 
l’Ordre des Templiers , {trrivée en 1311, 
de concert entre le Roi Philippe le Bel 
& le Pape Clément V- ’ 

Ou par 8roit ou par volonté 
Furent les Templiers condamnés ; 

Pape Clément leur fit telle honte , , 

Puis fut le Temple tranfporté 
A l’Hôpital , non pas donné : 

Le Pape en eut d’argent* grand monte. 

Jean du Pin , Auteur de "ce Livre , a . 
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DES Livres François. 59 
fait la Leçon des Dames à part , fous le 
titre d’Evangile des femmes , en vers 
Alexandrins. Nous n’en citerons aucun 
trait; & nous allons paffer fort légère- 
ment fur quelques autres Poètes • de ce 
fiecle , encore ne voulons - nous pas les 
nommer, tous. 

Un autre Poëme moral & fatirique cfl: 
celui de Jacquemard Gelée ou Grelée, 
intitulé le Roman du nouveau Renard. 
L’Auteur y fait pafTcr en revue tous les 
états de la vie , depuis le feeptre jufqu’à 
la houlette, y compris les Prêtres & les 
Mo ines , devant un renard qui les at- 
trape tous, leur joue des tours, & finit 
par fe moquer d’eux. Cette allégorie du 
renard efl: prife d’un plus ancien Livre , 
intitulé , Hilloire de Maître Renard 6c 
de Dame Herfant fa femme , avec le Loup 
Ifangrin , qui a d’abord été mife en vers , 
puis réduite en profe. L’Hiftoire de cet 
ancien Roman eft très - curieufe , mais 
trop Ibngue pour que je la rapporte, 6c a 
donné matière à pluficurs difîcrrations. 

Un des principaux Poèmes que l’on 
dans ce fiecle fur les matières de fcience , 
fut : l’Image du monde, autrement dit, 
le Livre de Clergie. Le mot Clergie figni- 
fioit alors fciencc ; 6c qui difeit Clerc , 






I.e Romin 
du no .1 veau 
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6 o Delalecture 
difoit Savant. C’eft un Traité de Phy- 
fîquc & d’Aftronomiq , que l’on compofa 
fans doute alors en Vers François, pour^ 
mettre les Dames à portée d’avoir quelque 
connoilTance de ces fciences. C'eft ainlî 
que M. de Fontenelle a fait dans le fiecle 
pafTé fes Entretiens fur les Mondes : mais 
la Phyfique du Livre de Clergie paroîtroic 
aujourd’hui auflî mauvaife que fa poéfîe.. 

Il y a même eu dans ce temps-là un 
Poëme fur la Médecine , intitulé , Se- 
crets de Médecine. Ce n’cft qu’avec beau- 
coup de peine que j’ai pu déchiffrer quel- 
ques lignes d’un manuferit de cet Ou- 
vrage, & je ne peux pas juger de fbn 
mérite. 

Mais la matière fur laquelle on a écrit 
plus de Poèmes didadliques au quatof- 
“zicme fiecle , c’eft celle de la Chaffe, 
RoniAn des Nous avons fur cet objet un Poëme in- 
titulé lé Roman des oifeaux (c’eft-à-dirc 
'■ de la Fauconnerie ) , dont l’Auteur s’ap- 
pcloit Gaces de la Vigne , & étoit Cha- 
pelain du Roi Jean de France. Il com- 
mença ce Livre en 1359 > étant en Anr 
gleterre avec le Monarque prifonnier des 
Anglois ; il l’acheva à fon retour. Gafton 
Phébus de Foix en a profité , & l’a inféré 
prefque tout entier dans 1 Ouvrage fur h 
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Chafle, moitié profc &: moitié vers, dont 
nous allons parler, &c dont ce Prince eft 
Auteur. 

fNous craindrions de fatiguer en extrayant 
quelque chofe de ce Livre , parce qu’il eft 
vfort ennuyeux par lui - même , & fort 
obfcur; au point que l’on a prétendu 
que l’cxprellion proverbiale fhirâ du Phé~ 
bus , dont on le f(îrt pour exprimer un “ 

langage emphatique 2c embrouillé, eft pris ci, aire, 

du ftilc de cet Ouvrage , dont le premier 
titre a été : Miroir de Pliébus , ou des ' 
Déduits de la Chaire. La première partie 
qui eft en profe , eft un peu plus claire ; 
mais la fécondé , qui eft en vers , eft 
vraimeri't inintelligible. Ce font des allé- 
gories , des moralités mêlées de traits 
d’Hiftoire , d’anecdotes, 6c de compli- 
mens qui ne finiftent point. L’Hiftoire 
de l’Auteur eft plus curieufe que le Livre 
même. Il naquit en 1331, de GJifton , 

Comte de Foix 6c de Béarn , 6c d’Eléo- 
nore de Comminges. Il fut furnommé 
Phébus, tant pour le diftinguer- de fon 
perc , que pour fa grande beauté. A l’âge 
de dix-huit ans il époufa Agnès de Na- 
varre, dont le Perc étoit de la Maifon 
de France , branche d’Evreux , 6c la mere 
Jeanne de France, fille de Louis Hutin. 
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ét De la LECTÜR.È 
La couronne de Navarre ert: entrée danü 
la Maifon de Foix en vertif de ce mariage ; 
mais Gafton Phébus ne l’a jamais poiVé- 
dée. Il mourut tranquille chez lui fubi- 
tement en 1391, étant âgé de foixante 
ans , ayant eu pendant fa vie de grandes 
guerres avec le Roi Jean , auquel il re- 
fufoit de faire hommage de fes Etats. Il 
fit enfuite fa paix, %c commanda même 
les troupes de Charles V en Guienne; Il 
aimoit la guerre , mais fur-tout la chaiïe ; 
& l’on remarque qu’il avoitjufques à feize . 
cents chiens courans. Son goût exceffif 
pour cet exercice , quelques vers qu’il a 
faits , & fon violent amour pour la Mu- 
fique , l’ont fait palTer pour un peu fou. 

Le troifieme Ouvrage du quatorzième 
fiecle fur la Chaffe , & qui ell aulfi mêlé 
de ptofe &; de vers , ell intitulé le Rc» 
man des Chafies , ou le Livre du Roi Mo- 
dus & de la Reine Ratio fa femme. C’eft 
un fingulicr Ouvrage. On fe doute bien 

Î iue le nom de M^dus de celui de Ratio s 
ont des noms imaginés de allégoriques. 
C’eft fûrement du premier que vient en- 
core le mot 11 ufité de mode ; êc le fécond , 
qui fignifie raifon ^ fe trouve fouventop'» 
pofé au premier , quoiqu’au fond ilsfinif- 
fent par s’accommoder comme mari ^ 
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femme. Cette allégorie eft alTez fingu- 
liere , 6c il y auroit de quoi faire un ex- 
trait curieux des deux manuferits que je 
pofTede de ce Livre. L’un & l’autre font 
ornés de miniatures , & l’un des deux, 
eft beaucoup plus ample que l’autre ; toiis 
deux le font infiniment plus qu’un petit 
Imprimé du feizieme fîecle , qui en eft 
tiré. 'Dans le plus ample des manuferits, 
il y a une fécondé partie fort longue , 
dans laquelle il n’eft plus du tout quef- 
tion de chafle. L’Auteur eft abfolument 
inconnu ; mais il nous apprend qu’il a 
compofé fon Ouvrage- en 1338. Les pre- 
miers vers feront juger de la poéfiede cet‘ 
Auteur ôé de fon plan. 

Au temps du riche Roi Modus 
Fut bien le monde fn paix tenus : 

Cil avoit le gouvernement 
nation k état > 

Sur toute maniéré de gent : 

Rich à point faire ne pouvoient 
fi 

Se fa do£lrinc ne tCnpient ; 

jamais * 

Car oneques Roi ne ■ fut plus faige. 

Dieu lui domia en mariaige 

• raifon / 

Ratio , qui étoit fi belle , 

Qu’oneques Dame ne Demoifelle 
Ne fut telle à mon avis, 

£t fut nourrie en Paradis. * 



De la l I c t u à 1 

Dieu les envoya ça defTous 

Pour le gouvernement de tous a 

Seroit toute Chevalerie * , 

méprifee 

Perdue , détruite ou honnie , ' 
fl 

, Se par Ratio & Modus 

N’eftoient en leur fait fouteniis 
Les Dames it les Demoifclles : 

Se nature les a fait belles-. 

Ne feroicnt-ils en rien prifés 

Si Modus n'y a mis la main j 
Car fur elles eft Souverain. 

• AulTi fur toute marchandife 
A fait Ratio fa devife ; 

, tout les 

Et fâchent tuit li Marchands 
a ruines 

• Que feront poüvres & mefehearits f 

malheur fe écartés 
Si par fortune font ill'us 
' Des enfeignemens de Modusi 
^odus donna aux Avocas 
Maniéré de plaider les cas j 
Modus fait toute Médecine : 

Nature , quand elle décline > 

Sait foutenir & bien garder i 

Modus apprend à bien prêcher* 

Et fl fait les poiflbns pêcher 

Modus eft bon Muficien , 

Et lî fçait de tous inftrumens. 

Tous jeux & tous ébatemens 
Viennent de lui & de fon fens...'..7 
Et li devife des oifeaui 
Doqr les déduitt font moule bcauzr 
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Voire il nous a. montré comment 
Prendront bêtes fubtilçment , 

£t les engins & retz.. faillans 

Pour prendre tous bireaux volâns'. * 

, Tels font les vers du Roman de Mo- 
Üus ; voici deux mots de fa profe. 

M Au temps que le Roi Modus don- 
'»> noie doftrine de tous déduits j fi difoit 
à fes Apprentifs : Seigneurs , vous voyez 
» comme on prend betes par déduits qui 
>3 font moult profitables , &c. 

Je ne connois de Romans en vers du 
quatorzième fiecle ceux de rEfcoulîle^ 
de Guillaume de Palerme , Sc des trois 
Maries. Le premier n’a, je crois , jamais 
été imprimé, ni réduit en profé. L’Hifi^ 
toire en eft alTez finguliere , pour qu’on pût 
en former un article ,dû genre de ceux de 
la Bibliothèque des Romans : niais il fau- 
tlroit pour cela déchiffrer en entiér le vieux 
manuferit en vers ; & commencer par 
en Faire une tradu(3tidn en profe. Ce 
feroît lin travail ennuyeux,, quoique le 
Poëmc ne foit pas bien long. Le Héros eft 
un Gentilhomme Normand , nommé Ri- 
chard , èlomte de Mouftievillers j qui j 
n’ayant point d’enfanà ,. fait le voyage 
d’outre-mer pour en, obtenir, & a, des 
aventures extraordinaires. Le titre d’Ef-i 
Tome IK I II . 
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Dé LA LECTURE 
couffle , qui veut dire épervier , que poi*td 
ce Roman, vient de ce qu’un oifcau de 
proie fqnd fur l’Héroïne pendant qu’elle 
cft endormie au coin d’un builTon , & lui 
enleve fon anneau & fon aumoniere ou 
bourfe. Cette aventure a aflez de reflem- 
blance avec celle de Pierre de Provence , 
& de la Belle Maguelone, dont l’Hiftoire 
pourroit bien être tirée & imitée de ce 
Roman-ci. ■' 

Le fécond de Ces Romans en vers , 
Guillaume de Palerme , a été mis en profe 
dans ce même fiecle i ôc je me propofe 
de parler plus bas de cette rédaébion. 

Le troifîeme eft le Roman des trois 
Maries, eompofé en vers par un Carme de la 
Place Maubert de Paris, nommé Jean Ve- 
nctte. Il faut croire que l’Auteur l’a écrit de 
la meilleure foi du monde ; d’autant plus 
qu’il l’a tiré de l’Evangile , & , ajoute-t-il , 
d’un autre Livre fubtil ^ c’eft-à-dire, in- 
génieux & agréable : mais il eft plein des 
plus grandes naïvetés. Je n’ofe les répé- 
ter , parce qu’elles feroient aujourd’hui 
fcandaleufes. Probablement dans le temps 
qu’elles ont été publiées elles n’étoienc 
qu’édifiantes. Les trois Maries dont il eft 
ici queftion , font ; Marie mere de Notre- 
Seigneur , Marie Cléophé , & Marie Sa- 
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lomé, que Ton croit avoir été fœurs dé 

i a Sainte Vierge , & meres des deux Sts. 
acquesi de Saint Jean l’Evangélifte, de 
Saint Simon & de Saint Jude. L’Auteur 
du Poème prétend que les deux dernieres 
Maries s’établircht auprès de Saint Jean à 
Ephefe ôc dans l’ifle de Pathrrios ; qu’après 
la mort de cet Evangélifte elles paflerent 
‘en Italie i & que de là leurs coims furent 
tranfportés en Provence , & font con- 
fervés dans l’Eglife de la Commanderie 
de Saint -Gilles i appartenante à l’Ordre 
de Malthe. Jeanne d’Evreux, Reine de 
Navarre ^ fille de Louis X , dit le Hutini 
eut une portion de ces reliques , & les 
a placées dans l’Eglifc des Carmes de la 
Place Maubert de Paris , à laquelle elle 
a fait de grands biens : aulfi le Poëme du 
Révérend Pere Jean Veftette , qui con- 
tient rHiftoire des. faintes parentes de 
Jéfus-Chrift, finit-il par l’éloge de Jeanne 
d’Evreux , & par des remercîmens du bien 
qu’elle a fait aux Carmes. ^ 

Ce Poëme a été traduit en profe & 
imprimé au feiziemc fiecle , èc paroît en- 
core plus ridicule danS ce dernier état que 
dans le manuferit en vers. 

Il ne me relie plus à parler d’aucun 
autre Poënic de ce fiecle, fi ce n’ell du 

E ij . 
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Roman de la Branche aux royaux lignages^ 
cfpece d’Hiftoirc de France en vers , donc 
l’Auteur vivoic en 1307* Les vers font 
très-plats, du moins ne font-ils pas difficiles 
à entendre. On dit qu’il s’y trouve quel- 
ques circonftances curieufes qui ne font 
pas ailleurs : mais il feroit ennuyeux de 
les aller chercher là. 

Paffions aux Ouvrages en profe du qua-» 
torzieme ficelé , & parlons avant tout de 
deux fameux Traduèbeurs que ce fiecle a 
produits , Raoul de Prefle & Nicolas 
Orefme. Le premier, Magiftrat, Théo- 
logien , Orateur , & Poète eftimé , mais 
fur-tout grand Traduéleur , fut d’abord, 
fimple Avocat, puis Avocat du Roi, ce 
qu’on appelle aujourd’hui Avocat-Général 
au Parlement de Paris , enfuite Maître 
des Requêtes. Enfin , s’étant fait Prêtre, 
il fut ConfelTcur du Roi Charles V, die 
le Sage. Il fonda dans Paris un Collège 
qui a été' long-temps en grande réputa- 
tion , a été uni enfuite au Collège de 
Beauvais, ôc enfin de nos jours réuni 
avec ce dernier Collésje à celui de Louis 
le Grand. Scs principaux Ouvrages font 
laTraduélion en François des Livres de 
la Cité de Dieu de St. Auguftin. Comme 
l’Ouvrage eft- confidérable , le premier 
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DES Livres François', 
Auteur ne Ta pas entièrement achevé ; 
& il ncj’a été qu’après fa mort , par un 
de fes Difciplcs, Cette Traduélion pafla 
pour très-élégante , & fe fit généralement 
eftimer. On affure que les Dames & les 
Princefles la lurent dans le temps qu’elle 
parut. Je n’en fuis point étonné , ni même 
qu’elles aient continué à la lire long-temps 
après, 6c jufqu’à ce que le langage dans 
lequel eft écrite cetteTraduétion, ait vieilli 
au point de n’être plus à leur ufage. La 
Cité de Dieu eft , comme )e crois l’avoir 
déjà dit , am Ouvrage très-curieux ; 6c je 
ne penfe pas qu’il y en ait aucun des SS. 
Peres, que les gens qui cherchent à s’inf 
truite puiflent lire avec plus de fruit ÔC 
de plaifir. J’en citerois volontiers des paf- 
fages , ft je ne croyois en devoir copier 
plutôt quelques-uns tirés d’autres Livres, 
Un, Ouvrage aufli eftimable , plus fim 
gulier , 6c qui caraébérife mieux qu’aucun 
autre le goût du fiecle dont nous nous 
occupons aéluellement , eft le Songe du 
Vergier j attribué généralement à Raoul 
de Prefle. Ce Livre eft au fond un Ou»- 
vrage de Jurifprudence , 6c l’objet en eft 
excellent ; car il s’agit de fou tenir la Ju- 
rifdiétion feculiere contre celle desEcclé» 
fiaftiques - qui , au tenq>s que l’Autem 


I 
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écrivoit j avoir ufurpé prefque tous le^ 
droits qui doivent naturellement appar- 
tenir à la Juftice du Roî. Raoul de Prefle, 
ayant été Avocat de Sa Majcfté au Par- 
lement , devoir bien connoître ces droits 
& la mefure de cette autorité : aulTi l’é-' 
tablit-il contre le Pape même. Il foutient 
fl bien que le Souverain Pontife n’a au- 
cun droit fur le temporel des Rois , que 
les plus grands Jurifconfultes du Royau- 
me , MM. Pichou & Dupuy , voulant 
établir cette vérité dans leur grand Livre 
des Libertés de l’Eglife Gallicaiie^ y ont 
fait réimprimer tout entier le Songe du 
Vergier : mais on doit être étonné delà' 
forme finguliere que Raoul de Prefle a 
donnée à ce Livre fait pour établir les 
droits les plus eiïcnticls de la Couronne : 
le cadre & l’enveloppe font les mêmes 
que dans le' fameux Roman de la Rofe. 
Apparemment que Raoul de Prefle avoit 
la prétention de faire lire fon Li\^'e par 
les Dames & par les gens du monde de 
fon temps, car il fuppofe qu’il s’eiidort, 
Sc fc' trouve en fonge dans un- verger 
agréable. Il efl: témoin d’une difputecntre 
un Chevalier attaché au Roî & aux pré- 
rogatives de la Couronne , & un. Clerc 
dévoué au Pape ôc grand partifan de la 
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DES Ll V RE s Fra NÇOIS. 71 
JurifdiAion eccléfîaftique. Le Chevalier 
finit par mettre le Clerc à quia y & l’Au- 
teur le réveille. S'il y a eu, il y a cinq cents 
ans , un Livre de Jurifprudence que les 
Dames aient pu lire , il faut convenit 
que c’eft celui-là. 

Le fécond Tradu(fleur dont nous vou- 
lons parler, eft Nicolas Orefme,<^ui fut 
Doéleur en Théologie, Grand-Maître du 
Collège de Navarre , Evêque de Lizieux , 
puis de Bayeux. Il fut Précepteur du Roi 
• Charles V ; & ce fut pour ce Monarque 
qu’il traduifit l’Hiftoire de la Bible, ou 
du moins qu’il corrigea l’ancitnne verfîon 
faite par Guyard des Moulins. Enfuite il 
mit en François les Livres d’Ariftote , 
intitulés les Ethiques , les Politiques , les 
^ Economiques, & ceux de Phyfique du 
même , qui traitent du Ciel & du Monde, 
On prétend que ce ne fut que fur de 
mauvaifes verfîons Latines, tirées de l’A- 
râbe , qu’il fit ces Traductions ; mais c’é-^ 
toit encore beaucoup de donner une idée 
•d’Anftotc à ceux qui ne favoient que lo 
François. Tl traduifit quelques Ouvrages, 
de Cicéron & de Plutarque avec le même- 
fuccès. . I.. , I . 

Si l’on crut bien faire de donner lat 
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forme du Roman de la Rofc à un Our 
yrage de Jurifprudence , tel que le Songe 
du Vcrgier; on ne doit pas être étonné, 
de voir cette forme appliquées un autre 
livre de Philofophie , de Morale & de 
Politique , &c qui n’a jamais été im- 

primé, & dont les manufcrits font de la 
plus grande rareté. Il eft: intitulé le Songe 
Songe du du vieux Pelctin. L’on fait que l’Auteur 
vuuxPeierm. pj^jjjppg de Maizlércs , qui fut d’abord 

Secrétaire du Pape Grégoire XI, enfuite 
Chancelier du Roi de Chypre, Sc Con-* 
vfeillcr très-intime du Roi Charles V, dit 
le Sage. Ayant obtenu la pcrmiffion de 
^ ce Monarque de fe retirer aux Céleftins 
.de Paris, où il vi voit comme: un fimple 
Religieux , le Roi ne laiffbit pas que de 
le confulter fouvent fur les plus impor.- 
• tantes affaires , & même de venif le voir 

dans fa retraite , & d’y„ paffer plufieurs 
heures en conférence avec lui. Enfin Mai- 
zieres y mourut à la fin du quatorzième 
fieclc. Voici en peu de mots le fujet de 
ce Livre rare ôç fingulier. Le vieux Pé- 
. lerin fonge que le Grand-Maître de la 
nave Françoife ( c’eft-à-dire le Roi de 
France Charles V ) , le prie d’inftruire fes 
• deuxenfans, donc Pun eft un jeune fau- 
Çqn blanc à bec & à pieds dorés , l’autre 
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lin cerf blanc volant. Probablement l’un 
cfl: Charles VI , &; l’autre le Duc d’Or-r 
léans fon frere. Le . fongeur inftruit ces 
Princes , & les conduit à la recherche de 
la Reine Vérité, qui voyage par-tout le 
monde , & a bien de la peinera fe faire 
reconnoître pour ce qu’elle eft. Il la trouve, ' 
& elle donne d’excellcns confeils aux 
jeunes Princes elle leur fait fentir avec 
aflez de force ( l’Auteur étant à l’abri fous 


le voile de l’allégorie ) quels étoient les 
défordres de la Cour Papale qui *fié- 
geoit alors à Avignon , les abus que les 
Ecclélîaftiques faifoient de leur autorité 
fur le peuple : il leur donne d’excellens 
confeils fur la façon de fe conduire, & 
leur apprend fur -tout, qu’un Roi doit 
plutôt fe faire aimer que fe faire crain- 
dre. Il les exhorte à la fobriété 8c à l’éco- 


nomie , en leur citant l’exemple des Rois 
leurs prédécelTcurs J qui, entre autres, 
jufqu’à Philippe de Valois, ne fe font 
point vêtus d’étoffes étrangères ,’ mais 
de bons draps qui fe fabriquoient à Go- 
neffe près Paris. Il fe récrie contre la 
' grande quantité de Valets -de -chambre 
. qu’avoit le dernier Roi. Il confcille beau- 
coup la leébure à fes enfans. Enfin cette 
imitation du Roman de la Rofe Sc dç 




Digitized by Google 



Gou'ernc* 
mont des 
Princes , par 
Gilles de Ro- 
Bie. 


74 .De la lecture 
tant d’autres fonges , eft le plus fage & 
le plus raifonnable de tous les Ouvrages 
faits fur un cadre q4Î a été II long-temps 
à la mode, Les Dames, n’ont pas befoin 
d’en favoir davantage que ce que nous 
en venonj de rapporter. 

Les trois autres Ouvrages dont nous 
allons dire quelques mots , font auflî fé- 
rieux par leur objet, & pou voient éga- 
lement fe faire lire par la fingularité de 
leur cadre & des détails qu’ils renferment. 

Le premier eft intitulé, du Gouver- 
nement des Princes , écrit en Latin par 
Gilles de Rome , de l’Ordre des Auguf- 
tins , & traduit en François dans le cours, 
du quatorzième ftecle. Le Latin eft cer- 
tainement du commencement du fiecle , 
puifqu’il a été compofé pour le Roi Phi- 
lippe le Bel. La traduébion , au contraire, a 
probablement été faite pour Charles V, 
fon arriere-petit-neveu , fous le regne de 
François I. On a imprimé une autre ftra- 
duébion abrégée de cet Ouvrage, fort 
difterente de la première , reftée manuf- 
crite , meilleure. C’eft celle-là dont nous 
allons expoferle plan , après avpir mis nos,- 
Leéleurs au fait de quelques circonftances 
de la vie de l’Auteur , trop liagulicres 
pour ennuyer. 
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Gilles étoit Romain J, &, dit-on j de 
Filluftre Maifon des Colonnes : il avoit 
étudié la Théologie fous le fameuk Saiqt 
Thomas d’Acquin. Dès qu’il eut fini fes 
cours, il fut envoyé en France, où on 
le trouva fi habile , que Philippe le Hardi 
le chargea de l’éducation de ion fils , qui 
depuis devint Roi fous le nom de Phi- 
lippe le Bel. Ce Prince ne fut pas plutôt 
monté fur le trône , que , reconnoilTant 
dés foms que Gilles de Rome avoit pris 
de fon inftruélion , il le fit Archevêque 
de Bourges. Le nouveau Prélat fe diftin- 

O 0 

gua dans le Clergé ; & , entre autres ac- 
tions d’éclat , il tint un Concile , dans 
lequel il condamna une héréfie afiez fin- 
guiiere. Un nommé Gaultier s’avifoitde 

Î rendre le parti du Diable contre le bon 
)ieu , ôc de foiitenir que c’étoit injufte- 
ment que Lucifer' avoit été chalTé du 
Ciel. Gilles de Rome n’eut pas grand 
peine à faire condamner cette héréfie, trop 
abfurde , celui qui en étoit 

l’Auteur eut pu faire beaucoup de feéta- 
teurs. Si l’Archevêque de Bourges n’eût 
tenu que ce Concile , il ne fe fût point 
attiré de tracafleries : mais il s’avifa d’en 
■tenir un autre contre l’Archevêque de 
Bordeaux, à l’occafion d’une prétention 
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qui fublifte encore concernant le titre de 
Primat d’Aquitaine , qne les deux Arche- 
vêques prennent égalenient, Gilles de 
Rome alla jufques à excommunier Ber- 
trand de Got , qui occupoit le fiége de 
Bordeaux. Celui-ci , qui étoit Cardinal , 
fut furieux , Sc courut à Avignon pour 
y fonner le toclîn contre fon adveriaire. 
Sur ces entrefaites , le Pape mourut. Ber- 
trand de Got fut élu j & prit le nom de 
Clément V- On juge bien qu’il’ donna 
alors tous les déboires poflibles à l’Arche- 
vêque de Bourges : on prétend qu’il Iç 
ruinft par de fréquentes vifites , & en tra^ 
verfant fon Diocefe avec une fuite nom- 
breufe ; car les Evêques de ce temps-là 
défrayoient le Pape & fa fuite quand il 
palToit chez eux. Enfin , Gilles (e démit 
de fon Archevêché , fe retira à Paris , où 
il mourut tranquillement dans le Cou- 
vent des Grands Auguftins. Il eft enterré 
dans leur Eglife , & a laifiTé à ces Reli-r 
gieux fa bibliothèque , dont quelques ma- 
nuferits fubfiftent encore. Après avoir 
parlé de l’Auteur , je vais parler de l’Our 
vrage , d’après un très - beau manuferit 
qui eft entre mes mains. Il eft divifé eu 
trois grands Livres , & ceux-ci en plu- 
fieurs Chapitres, Le premier coptient ^ 
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bES Livres François. 717 
morale la plus fage fur tout ce qui peut 
ÔC doit faire la véritable félicité des Rois ; 
& leur véritable gloire , c’eft l’amour de 
Dieu J celui de leurs peuples , & le zcle 
pour le bien public. On trouve ici l’énu- 
mération de toutes les vertus propres aux 
Princes. Il y en â , félon Gilles de Rome , 
quatre principales, que l’Auteur appelle 
cardinales , & qui font elTentielles aux 
Rois : ce font , la prudence , la juftice^ 
la force Sc la tempérance. Si , ajoute t-il j 
ces quatre il en faut ( manque li 
Roi na nulle ( n’en a aucune ). Après ces 
quatre premières vertus, il en compté 
quatre autres du fécond ordre : favoir , 
la magnanimité, la charité & li- 
béralité , 3®. l’humilité j c’eft-à-dire, une 
forte de modeftie noble , de bonté & d’af- 
fabilité ; & enfin 4°. la magnificence & 
la gaieté. Ce détail des vertus eft fuivi de 
celui des vices ou pafiions , auxquelles il 
u’eft pas permis aux Princes de le livrer, 
& des moyens de les réprimer. “ 

Le Lti|i|.fuivantou fécond entre dans 
des déta^^lus particuliers fur la vie pri- 
vée des Rois , & nous fournit des con- 
noiflances très -curieufes fur les 'mœurs 
& fur la façon de penfer des treiziemé 
& quatorzième fieclcs. Gilles de Rome 
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exhorte très-fort les Rois à n’avoir point 
de Maîtrefl'es , mais à être .fideles aux 
Reines , à faire bon ménage avec elles ^ 
& à n’être point jaloux. Ij leur recom- 
mande d’avoir grand foin de la fanté de 
leurs enfans dans leur première jeunefle-; 
& de leur éducation quând ils font plu^ 
avancés en âge. Il traite du choix deS 
Gouverneurs ôc des Précepteurs que l’on 
doit leur donner : il confeille enfuite aux 
Monarques d’éviter dans leur intérieur là 
gourmandife ôc l’ivrognerie ; de ne paS 
trop fe livrer à la paflîon du jeu ; d’em- 
pêcher que les jeunes Princes ne faflent 
de trop bonne heure des exercices vio- 
lenSi II ne néglige point de parler de l’é- 
ducation des PrinceïTes ; il veut fur-tout 
qu’on leur fade éviter l’oifiveté : il rai- 
tonne fur leur parure , & contre l’excèS 
de la magnificence, quoiqu’en général 
il .la recommande : il ne trouve pas 
à propos que les Rois multiplient les 

f grâces ^ les dignités & les richelTes fur 
a tête des mêmes perfonnes. Il^jtonne des 
leçons aux Miniftres, aux Fî^Wrs & aux 
Courtifans, infifte beaucoup pour qu'ori 
làifle chacun jouir de fes poirdjîons & de 
fes propriétés. Il déclame contre la fer- 
vitude , dont on avoit déjà commencé 
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à rcconnoîrre l’abus en France , dès le 
temps de Philippe- Augufte, Enfin il fc 
récrie contre l’ufure, &; parle delà mon- 
noie. 

Au refte , on trouve dans fcc Livre un 
Fngulierpaflage.L’Archevêque de Bourges 
confeillant au Roi de faire des enfans , 
pour donner des héritiers à l’Etat, exa- 
mine férieulement fi c’eft en hiver, lorf- 
que le vent du nord fouffle , ou en été, 
quand le vent cft au midi , qu’il faut s’oc- 
cuper de ce loin important. Il décide pour 
la belle ôc chaude faifon , croyant qu’alors 
on doit procréer des enfans mâles. Il en 
donne plufieurs raifons phyfiques , dont 
la principale eft que dans la belle faifon 
la nature doit produire fon ouvrage le 
plus parfait , c’eft-à-dire les mâles , l’autre 
fexe n’ayant , fuivant l’opinion de l’Ar- 
cheveque , qu’une exiftence , finon man- 
quée , au moins très-inférieure à la nôtre. 

Dans fon troifieme Livre, Gilles de 
Rome a approfondi avec plus de lagefle , 
d’efprit & d’érudition qu’on ne devroic 
en attendre d’un Auteur du quatorzième 
liecle , les grands principes de la Politique 
générale , du droit naturel , & de celui 
des gens , de la guerre & de la paix. Dans 
la première partie de ce beau Livre, il 
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examine les principes d’après lefqQels lei 
Cités y c’eft-à- dire les Etats, doivent être 
adminiftrées : il difeute les düFérens fyf- 
têmes de Gouvernement, & fur -tout 
celui de Platon , & ceux de deux autres 
Philofophcs , Felleas & Ippodromus : j’a^ 
voue que je ne connois pas ces deux der- 
niers Auteurs ; mais je vois que Gilles 
de Rome n’eft pas de leur avis fur la com- 
munauté des biens, ni fur lè partage égal 
des terres entre tous les citoyens. 

L’opinion dé notre Auteur fur l’ori- 
gine de toute efpecc de Gouvernernent ,> 
eft que les hommes font nés bêtes , c’eft- 
à-dire fauvages ; 'mais qu’ils fe font po- 
licés , en reconnoiffant y par une longue 
fuite de réflexions , que leur intérêt par- 
ticulier dépendoit de l’intérêt général. 

De ces réflexions générales fur le Gou- 
vernement, il palTe à un examen plus 
approfondi des différentes efpeces de ré-- 
gime , c’efl-à-dire y des conftitutions des 
Etats. Il n’y en a , à vrai dire , que deux i 
la forme Répiiblicaine & la forme Mo- 
narchique. Notre Auteur préféré en gé- 
néral la dernière , en avertiflant pourtant,' 
que , fur - tout pour les petits Etats , la 
forme Républicaine a fes avantages. II 
y a des Monarchies héréditaires , d’autreS 

éleclives : 
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^Icdlivcs : Gilles de Rome le déclare ab- 
(olument contre les dernieres ; Tes rai- 
fons lonc fans réplique. •D’ailleurs il re-^ 
jcommandc fortement aux Rois d’éviter 
. Ja tyrannie, c’eft-à-dire l’abuS du pouvoir 
louvcrain , qui les rendroit aulîl odieux 
que les Tyrans proprement dits , les Ufur- 
pateurs. 11 fiiut remarquer qu’il ne parle 
pas du Defpotifme , comme d’une forme 
réelle de Gouvernement ; ef^éiivemcnt il 
« ii’y a auctm pays au monde où les hom- 
mes ai(?iic pu en autorifer un autre à les * 
tyrannifer à fa fantaifie, fans s’alTujettir 
du moins aux relies ÔC aux principes du 
droit naturel. Ce font ceS principes que 
Gilles de Rome établit dans les derniers 
Chapitres de cet excellent Livre. Il en- 
feigne aux Rois comment ils doivent s’y 
conformer, quand ils rendent la juftice 
par eux-mêrties , 6c il leur déclare qu’ils^ 
ne peuvent jamais s’en écarter , foit en 
fxifmt de nouvelles loix, foit en faifant 
obferver celles déjà faites. Ze i/roir na* 
rurcl cji le véritable efprit <^s loix , ù 
il nen faut pas chercher d'dutre. C^cl]: 
cet efj:.rit qtii ddit préfder au Confeil 
des Rois , aulfi bien qu’à toutes les con- 
ventions , les contrats 6c les marchés que , 
TomelF'. - F . 
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les fimples Particuliers font les uns àved 

les autres. 

* Les derniers Cliapitres traitent de ce que 
l’Auteur appelle la Milice & la Cheva- 
lerie, c’eft-à-dire, de la Guerre. Comme 
il n’étoit pas Guerrier de profeffion , il a 
eu la fagelTe de traiter cette matière plus 
en Politique qu’en Militaire. Il parle de 
la levée des, gens de guerre , du genre 
des perfonnes propres à faire des Soldats, 
des précautions à prendre poui* faire fub- 
fifter une armée , des avantages ôç des 
défavantages des grandes de des petites 
troupes , des garni fons de des fortifica- 
tions ufitées de Ion temps. Nos Alijitaircs 
d’aujourd’hui liroient peut-être cette der- 
nière partie du Livre de Gilles de Rome 
avec plus dd plaifir que ne l’ont lue ceux, 
du temps de Philippe le Bel, parce qu’elle 
leur donneroit des notions fur la maniéré 
dont on faifoit la guerre au quatorzième 
^eclc , qui certainement eft peu connue 
‘ aujourd’hui 

Peut-être mes Leéleurs êc mes Lec- 
trices trouveront-ils que je me fuis un 
peu trop étendu fur un Lièvre auffi peu 
fait pour les Dames que celui de Gilles 
• de Rome ; mais 'ils me le pardonneront. 
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en apprcnnant , que , glus Je Jeux cents 
ans après que celui-ci eût été com- 
pofé , ôc. traduit en François , il parut 
un 'Ouvrage fur le ; même fujet , ' qui 
jouit avec juftîce de la plus grande répu- 
tation : ce font les Livres de la République 
de Jean Bodin. Peu de temps après que cet 
Ouvrage eut été imprimé, on reconnut que 
ce qu’il contenoit de meilleur étoit tiré 
de la troifiemc Partie du Livre de Gilles 
de Rome , dont nous venons de donner 
l’idée. Deux cents ans encore après , un 
troifieme Ouvrage a fait le plus grand 
bruit, ôc a excité l’admiration la plus gé-* 
nérale ; & on a reconnu que Bodin avoit 
rendu autant do fervice au dernier Auteui', 
qu’il en avoit lui-même reçu de Gilles de 
Rome. Ne nous plaignons pas de ce que 
les idées de nos peres nous font ainll 
préfentées à pluficurs reprifes comme 
nouvelles ; les révolutions du langage ôC 
du ftile exigent ces fortes de rajeunifle- 
mens : délirons feulen^^nt qu’on ne ra- 
jeunilTe & qu’on ne perpétue que les 
idées les plus juftes & les plus utiles. 

Je ferai plus court fur le Policraticon poüctaticon 
de jeande Salisburv que fur l’Ouvrage de sLsb^ty. 
Gilles de Rome. Jean étoit né en AnMe- 
terre , mais il fut Evêque de Chartres i 

F ij 
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& mourut en iiSo. Par conféqucnt , il 
écrivoit au douzième fiecle en Latin j ic 
il ne fut traduit en François qu’au qua- 
torzième , par ordre de Charles V. L’on 
fait que le Tradudleur s’appeloit Denis 
Souslechat , Cordelier. Ce nom ridicule 
n’empêche pas que fa traduction ne foitex-* 
ccllente ; encore nioins qu’il n’y ait de très-» 
bonnes chofes dans l’Original ^ duquel on 
â dit qjie c’étolt une alTembJ^e informe de 
lambeaux mal coufus d’étoffes précieùfes : 
effectivement, ce Livre eft fans ordre ôc 
fans méthode. D’après un très-beau mâ- 
nuferit que j’en poffede , je pourrois en 
extraire quelques morceaux précieux; mai$ 
f abondance de la matière m’entraîne ail- 
leurs. Je me contenterai de dire qu’il y 
a dans ce Livre autant de fatire que de 
fages inftruCtions & de bonne politique : 
auiîi Jean de Salisbury l’a- t - il intitulé 
en Latin de. Nugis Curialium ^ c’eft-à»- 
^ dire , des Sottiles des gens de Coun 
Avec un tel titre», il étoit facile de raf- 
fembler beaucoifp de traits , dont quel- 
ques-uns pourroient divertir les Dames; 
mais nous en aurons bien d’âutres à leur 
offrir , en continuant de parcourir les 
Livres du quatorzième fiecle. 

Les Dames me feroient des reproches 
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fiES Livres François. 85 
bien fondés , fi je ne leur difois pas quel-t 
que chofe des Ouvrages de ia fameure 
Chriftlne de Pifan ,• Auteur, entre au- 
tres, du Livre intitulé«Ia Cité des Da- 
mes. C’eft un Ouvrage férieux, mais qui 
caraétérife fon fiecle , àc dont l’Auteur 
mérite d’être connu. C’ell: une allégorio 
morale; & fi ce n’eft pas tout-à-fait un 
fonge comme^ le Roman de la Rofe , 
au moins eft - ce de même une ficlion 
allégorique. L’Auteur fiippofe que trois 
Dames lui apparurent le conduili- 
rent dans une belle ville , dont elles lui 
dirent qu’ellés avoient été les Architectes, 
La première l’alTura qu’elle en a^oit bâti 
les murailles , & lui expliqua comment 
•elle s’y étoit prife. C’étoit en amaflane 
des pierres dont les noms indiquent autanc 
de vertus, Sc les unifiant dans le mor-» 
tier de la réflexion avec le ciment de la 
perfévérance. Afliirément rien n’étoic 
plus folide fli plus refpeétable qu’une cité 
ou yille ainfi fortifiée; Sc il falloit avoir 
bien de la raifon ÔC de l’efprit pour choi fit 
fbn habitation dans une pareille enceinte ; 
auffi nous allons voir quelles furent celles 
qui y habitèrent, & comment elles y 
furent logées. La fécondé Dame, qui apr 
parut à Chriftine de Pifan, dit que çq 

F iii 
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s 6 De la lectur-e 
fut elle qui maifonna la ville & la peupla. 
Elle n’y admit que des Héroïnes és;ale-^ 
mentilluftres &fage#, & faites pourfervir 
de modèles ati refte de leur fexe : heureu- 
fement elle en trouva beaucoup ; la lifté 
eft longue , & fournit à l’Auteur occafiort 
de compter nombre d’Hiftoires inftruc- 
tives. La troifieme Dame qui apparut à 
Chriftine, lui dit, que ne reftant plus pour 
achever la ville, que d’y mettre des portes 
& des combles , elle s’étoit chargée de ce 
foin , & avoit ainfi mis la derniere main 
à la Cité des Dames. Le comble , qui eft 
le dernier degré de perfection de cette 
Cité allégorique, eft la dévotion &c la fain- 
teté : aulîi les derniers exemples cités par 
l’Auteur font des Hiftoires de Saintes. Tel 
eft le plan d’un Livre qui amufa beaucoup 
alors ; félon toute apparence, ce fut moins 

Î ar les moralités qu’il contient que par les 
liftoircs dont il eft rempli. Prefque toutes 
etoient alors peu connues de? Dames. La 
plupart paroîtroient aujourd’hui très-çom- 
munes ; mais on en trouve dans le grandi 
nombre quelques-unes qui font plus igno- 
rée? : en voici des exemples. Âlanfhona, 
ëtoit fille du Grand- Prêtre de Thebes , 
qui vivoit du temps d’QEdipe & de Jocafte. 


•# 


Digitized by Goeglc 



DES Livres François. 87 
Cette PrêtrelTe s’étant rendue habile de 
bonne heure dans toutes fortes de fcicnccs, 

& particuliérement dans la pyromaheie , 
tr’ell- à-dire , la divination par le feu , 
prévit les malheurs qui dévoient défolcr 
îa patrie. Après l’exil volontaire d’ÜF.d’po 
S^fon aveuglement, clic abandonna fon 
pays, pafla en Italie; 6c, ayant pénétré 
affez avant dans les terres , s’arrêta au 
botd d’un grand lac , où elle bâtit un 
Temple à Apollon , auprès duquel fe for- 
mèrent quelques habitations qui ont donné 
naiflTance à fa ville de Mantoue. 

Chriftine de Fifan attribue l’invention 
des lettres Latines à Carmentie ou Car- 
mente , efpece de Prophéteffe qui vivoit s 

dans lo»Latium du temps de Latinus , 3c 
du nom de laquelle a été formé le mot 
Carmen , qui lignifie Poéfie , parce qu’elle 
rendoit fes oracles en vers. 

Elle fait trois PrincelTes Grecques, do ^ 

Cérès , de Minerve , 6c d’Arachné ; elle at- 
tribue à la première l’invention du labou- 
rage , la manière de battre le bled 6c 
de faire le pain ; à la fécondé celle d’une 
infinité d’arts bien differcTis les uns des 
.autres ; car elle croit qu’on lui doit les 
armures de fer 6c d’acier , les abréviations, 

4ans. l’écriture Grecque, la-manicrç d<5 

F iv 
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peigner la laine & d’en faire des draps- ^ 
celle.de filer à la quenouille , d’extraira 
l’huile des olives , d’en faire couler la 
liqueur dans des vafcs , &c de faire des^ 
chars de des charrettes : elle prétend de plus 
qu elle a inventé les flûtes & les flageo- 
lets ; Arachné, qu’elle appelle Arainl* , 
trouva l’art de teindre la laine en plufieurs 
couleurs , &C d’en faire des étoffes & tapifi 
ferics de haute - lifle : elle lui fait auiîi hon- 
neur de l’invention des filets pour prendre 
le gibier & le poiflon. 

Enfin elle nous donne le nom de celle 
qui enfeigna l’art de tirer la foie des vers, de 
la teindre, ÔC d’en faire des étoffes : c’étoit 
une Grecque nommée Pamphile. 

La Cité des Dames cft le pliîs, confi- 
dérable Ouvrage de Chriftine de Pilan , 
mais tant s’en faut qu’il foit le feul. La 
lifte des autres fe trouve à la fin d’une dif 
• fertation que M. de Boivin , Garde do 
la bibliothèque du Roi , a lue , dès l’an 
1715 , à l’Académie Royale des Infcrip-? 

■ rions & Belles- Lettres, & qui eft impri- , 
mée dans le fécond tome des Mémoires 
de cette Académie. "Elle contient la vie 
de Chriftine de Pifan , qui nous a part^ 
aflTez intérelEante pour nous occuper quel-» 
f^uçs inopiens^ 
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Chriftine étoic née à Venife , oii Ton 
pcre s’écoif établi & marié , après avoir 
acquis à Bologne fa patrie la réputation 
d’u* homme très-favant, fur-tout dans 
les Mathématiques , TAHronomie , l’Af- 
trologie judiciaire , car ces fciences pa- 
roilToient alors inféparablcs les unes des 
autres; il fembloit même que les premières 
ne fulTent faites que. pour conduire à la 
derniere. Le Roi Charles V , qui -fut fur- 
nommé le Sage , & qui fut peut-être le 
plus infigne & le plus éclairé bienfaiteur 
des Lettres qui ait monté fur le trône de 
France , entendit parler avec éloge de 
Thomas de Pifan , l’attira à fa Cour ; il 
lui fit le traitement le plus avantageux , 
& le déclara fon Confeiller d’Etat éc fon 
premier Aftrologue. Chriftine , encore en- 
fant , fuivit f(vi pere à Paris , & y fut 
élevée en fille de qualité. Sa figure étoit 
charmante , & elle fe fit bientôt admirer 
par les grâces de ‘fon efprit ÔC l’.étendue. 
de fes connoifîances. Elle apprit parfai- 
tement le Latin , êccojinut bientôt toutes 
les finefles de notre Langue ^ au point 
quelle com^ofa des vers François qui fu- 
rent génénilement admirés. Le recueil de 
fes Poéfiej, qui font toutes reliées en ma- 
nuferit, çft très-çonfîdérable ; êç cc font 
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pcHt-être les meilleures du qu^torziemo 
fiecle. Les bontés du Roi pour le pcre & 
pour la fille firent rechercher celle-ci 
en mariage par des partis riches & .'wan- 
tageux : mais elle donna la préférence à ‘ 
un jeuîîe homme nommé Cartel, que le 
Roi , en faveur de ce mariage, déclara 
fon Secrétaire intime ôc particulier. La 
famille de pifan fut heureufe , riche &C 
confîdéréc tant que* le Roi Charles V 
vécut ; mais la perte de ce bon Roi lui 
fut encore bien plus fatale qu’à tout le 
rcrtc de la France. Thomas de Pifan avoir 
eu le malheur de prédire exactement & 
précifément le jour & l’heure à laquelle 
Charles V devoir expirer , & on eut l’in- 
jurtice de lui fâvoir mauvais gré de ce qu’il 
avoir donné cette preuve de fon habileté 
en Aftrologie. Son gendre & fa fille furent 
dès ce moment privés ou mal payés de 
leurs appointemens. Le bonhomme ne fut 
pas long-temps fans mourir 'de ch^rin & 
de regret , toujours précifément à l’heûre 
qu’il avoir indiquée. Etienne Cartel lui 
furvécut peu d’années ; &c Chrirtine fe 
trouva , avant l’âge de vint - cinq ans , 
veuve , ôc chargée de nourrir fa mcrc &ç 
d’élever trois enfans , qui hc^reufement 
ne lui çauferent jamais aucuns .chagrins 
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PB s» Livres François. . 
perfonnels. L’efprit , la fagefle & U 
bonne conduite de Chriftine la firent efti- 
mer de tous les partis , au milieu de^ 
troubles qui agitèrent la France fous le 
régné de Charles VL Son fils Jean Callel 
Fut Secrétaire du malheureux Monarque , 
qui fut toujours aimé ou du moins plaint 
de fes Sujets au milieu de fes infirmités. 
Le Duc d’Orléans, frère du ftoi, & Charles 
d’Orléans fou fils , avoient des bontés parti- 
culières pour Chriftine, qui avoit pour ainfi 
dire vu naître Charles , ôc lui avoit inf- 
piré le goût des Lettres , que ce Prince a 
cultivées avec tant de fuccès. D’un autre 
côté, ce fut le Duc de Bourgogne qui 
ordonna à Chriftine d’écrire l’Hifloire de 
Charles V- Elle obéit ; cette Hiftoirc 
exifte en manuferit , 6c cfl: très*curieufe 
par les détails de la vie domeftique du 
Roi dont elle eft remplie.' C^eft fur-tout 
fur l’amour que ORarles avoit pour les 
Lettres que l’Hiftorienne s’étend. Elle 
entre dans les détails fur le goût qu’avoit 
ce Monarque pour l’étude des Sciences & 
des Arts , fur les Livres qu’il avoit com- 
pofés oif dont *1 avoit formé fa biblio- 
thèque ; la plupart avoient été faits par 
fes ordres , 6c même fous fa direéfion , 
entre autres, des traductions des m’eilleurs 
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, Auteurs Grecs & I^atins. Enfin, pendanç 
que les Anglois furent maîtres de la 
France , Chriftine fut eftimée de ceux 
d’entre eux qui faifoient cas de la belle 
Littérature. Le Comte de Salisbury l’en- 
gagea à faire avec lui un voyage en An- 
gleterre , & elle lui dédia un Livre de 
faits d’armes & de Chevalerie , dont nous 
ne connoifibiss que le titre. Elle adrefla 
auflî à la Reine Ifabeau de Bavière un 
autre Ouvrage intitulé , Inftrudlions des 
Prince fies,. Dames de Cour , autres. 
Cesconfeils étoient sûrement fort fages; 
mais on fait que la Reine Ifabeau & fes 
Dames en profitèrent fort mal. 

Le plus intéreflant des morceaux de 
Poéfie de Chriftine, eft l’Epître d’Othéa 
à Heélflr, Prince Troyen ; c’eft une allé- 
gorie. Otlica fignifie en Grec fagefte , rait. 
fon ou prudence ; ôc la Dame Poëte dé- 
figne lê Duc d’Orléaiîs fous le nom d’Heç- 
tor. Voici le début de cette Epîtt-e. 

Othea Dde/Te' de prudence , 

Qui adrefTé 1i bons cuers en vaillance 
A toi , Hcûor , noble Prince puilTant...., 

•, Par mon Epître amonefteP • 

Te veulx & dire Sc exhorter 
I A haute va'illance & prouefle , &c. 

, Le • refte de l’Epître çQntient cç&t 
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maximes particulières , qui tendent toutes 
à rendre un Prince l’honneur de la Che- 
valerie. L’on ne fait pas bien en quelle 
année Chriftîne de Pifan mourut; mais 
on fait qu’elle vivoit encore en 141 1. On 
croit que c’eft elle-même qui eft peinte 
en miniature à la tête du Livre de la 
Cité des Dames. Elle a les trait» réffu- 

0 O 

liers , le teint délicat , Sc alTez d’embon- 

Ê oint : fon ajuftement de tête eft un 
onnet bleu ou violet , en pain de fucjrc, 
du haut duquel pend un voile de gaze 
claire , qui ne cache pas tout -à-fait fort 
vifage ; elle a une robe bjeue , doublée 
de feuille-morte , qui couvre Un petit 
corfet couleur de pourpre , bordé d’or. 

L’art de la Chevalerie ou de la guerre, 
s’il eft étranger aux Dames , du moins ne 
peut pas leur être indilFérent ; & .les 
Livres qffe l’on écrit fur cette matière doi- 
vent être honêrés de leur lecture s’ils ne 
font pas troJÇ favans ; ceux écrits au qua- 
torzième ficelé ne peuvent aflurément 
pas l’être ; ils ont été deftlnés à inftruire 
dds Chevaliers , qui , en fait d’érudition , 
étoient fouvent encore moins grands 
Clercs cfüe les Dames. Nous pouvons donc 
parler hardiment de deux de ces Ou- 
vrages > dont le premier eft même autant 



Lr livre du 
Cheval cr de 
la T»ui. 
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deftiné aux Dames qu’aux hommes. II cil 
divifé en deux parties , dont la première 
eft intitulée limplemcnc i le Livre du Che- 
valier de la Tour ; & la fécondé ^ le Gui- 
don des guerres , par le même Chevalier. 
L’on fait qu’il a été écrit l’an i}yz par 
un Seigneur de la 'Tour-Landry , d’une 
malfoi^ ancienne Ôc illuftre d’Anjou ôedu 
iMainC , dont a Tiérité une branche de 
celle de hîaillé. La première Partie ne 
contient que des préceptes de fagefle 6c 
de dévotion , que l’on traiteroit aujour- 
d’hui de vraies capucinades ; car chacun 
de ces avis eft accompagné d’une Hiftoire 
pieufe ôc du récit de quelques miracles y 
parmi lefquels il y en a de très-extraordi- 
naires. C’eft à feS filles que le bon Che- 
valier deftine ces préceptes ; & parmi les 
H iftoires qu’il leur raconte , il y en a 
qui font plus capables de leur Apprendre 
des fottifes que de les Idtor faire éviter. 
J’ai 'été bien tenté d’en copitr quelques- 
unes ; mais de pareils exemples ne prou- 
veroient autre chofe qu’une vérité très- 
connue, c’eft: que les Gentilshommes 
campagnards , il y a quatre cents ans , 
avoient généralement la probité la plus 
exacte , & étoient attachés fcrupulcufc- 
ment aux bons &c vieux principes j mais 


Digitized by Gooj^ 



bES Livres François. 9^ 
que d’ailleurs ils étoient i^norans , & que , 
quand ils vouloient fc meler de faire des 
Livres y, ces Ouvrages faifoient plus d’hon- 
neur à leur cœur qu’à^lcur efprit&à leurs 
CO nnoi (Tances. Le peud’cxelbples vraiment 
hiftoriques cités dans ce Livre, font tirés 
de la Bible , qui eft peut-être le fcul 
Livre qu’ait lu le Chevalier de la Tour 
Landry î car, dans un feul endroit où il 
veut citer l’Hiftoire Romaine parler 
de Caton , il l’appelle Chaton , croit que ce 
CenfcLir Romain étoit Empereur de Rome, 
qu^’il avoir un* fils nommé Chatonet , 
que fon pere lui -contoit des hiftoires 
pour le rendre fage. Toutes ces hiftorictccs 
font des contes qui ne peuvent être venus ' 
au bon homme qûe par tradition , qu’il 
a retenus de mémoire. Il y en a trois ou 

Q uatre très-plaifans : mais fi le Chevalier 
e la Tour ofoit les préfenter à fes filles , 
nous n’oferions pas aujourd’hui offrir aux 
Dames un Livre qui en contiendroit de 
femblablcs. Au telle , il n’eft pas im- 
polliblc de trouver ce Livre imprimé , car 
il l’a été environ cc»t cinquante ans après 
fa compoficion , à Paris, en 1514, avec 
privilège du Roi. C’cll un des premiers 
Livres qui ait eu Thonneur d’être revêtu 
d’un pareil privilège. 
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La fécondé Partie , intitulée , le Guidon 
des guerfes , eft courte & peu inftruétive 
, pour les Militaires. Je n^y ai remarqué 
qu’une explication très-claire des qualités 
que doit avoitlîn parfait Chevalier, homme 
de guerre. Il doit, i avoir reçu delà nature 
de la force & un tempérament vigoureux: 
i®. être fage, c’eft*-à-dire , avoir réfléchi 
de bonne heure fur fon métier^ 8c fur la 
Conduite qu’il doit tenir tant en paix qu’en 
guerre , pour être honoré & confidéré , ne 
jamais fe troubler ni perdre la tête dans 
quelque circonftance qu’il fe trouve : 3 *. 
être hardi , brave ^ vaillant , courageux ^ 
6c ne craindre aucuns dangers. 

Le fécond Ouvrage de Chevalerie de 
” ce flecle eft l’Arbre des batailles , dont on 
f.’.it que l’Auteur eft Honoré Bonnor, ou^ 
félon d’autres , Bonnet, Prieur de Salon: 
Les manuferits font du quatorzième flecle, 
êc ont été compofés, comme tant d’autresj 
par ordre du Roi Charles V : mais il a été 
imprimé à la fin du quinzième. On doit 
être étonné fans doute qu’un Ouvrage 
fait pour renfermer l#s réglés de conduite 
d’après lefquelles les Militaires 8c les Che- 
valiers dévoient fe comporter , a!t été 
Gompofé par un Eccléfiaftique plutôt que 
par un homme de guerre^: mais nous 

venons 
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Venons de voir qnc les Militaires d’alors 
h’étoient pas capables de faire un Livre 
iraifonnablé; on trouvera auflî que celui-ci 
eft écrit avec une naïveté &c une fimplicité 
fingulieres ; s’il eût été autrement , les 
gens de guerre &L les gens du monde de ce 
liecle n.’y auroient rien compris. Je ne 
prétends pas donner un extrait de cet Ou- 
vrage ; cependant je nb peiix m’enipêcher 
de rapporter quelques-unes des queftionS 
qui y font agitées, fur-tout dans la det- 
hiere Partie. On en trouvera de fingu- 
lieres : les décifions y font conformes aux 
préjugés du fieçle ÔC à l’étât de l’Auteur. 
Il va chercher l’origine deS batailles juf- 
queS dans le Ciel ; ÔC , fe fondant fu 
l’Ecrittirc fainte j il dit que la première de 
toutes fut celle des bons Anges contre les 
mauvais. Delccndant de là fut la terre , 
le Prieur de Salon parle des quatre Mo- 
narchie^ qui ont brillé füccelfivement fur 
le grand théâtre du monde ; mais il s'en 
faut beaucoup que ce foit en homme bien 
inftrült, nien Don Hiftorien. Enfin, il 
a agité plüfieurs grandes, queftions , ôc les 
décide. Le monde peut-il toujours relier 
en paix ? -- Hélas ! non. Un Officier qui 
combat contre l’ordre de fon Général , eft- 
Tome G ' 



5)8 De la lecture 
il condamnable? — AlTurément, quand 
même il auroit gagné la bataille. Peut- 
on combattre contre les Infidèles fans 
autre raifon , linon qu’ils font les enne- 
mis de Dieu ? Le Prieur eft de cet avis ; 
tout le monde n’en fera pas : c’eft fur ce 
fondement que les croifades ont été faites* 
Peut- on en confeienee faire la guerre à 
l’Eglife? — Non pas à l’Eglife , mais au 
Pape perfonnellement ; fur-tout s’il veut 
empiéter fur le temporel des Rois fur 
lequel il n’a aucuns droits. i 

Viennent enfuite nombre d’autres qutf 
tions très-curieufes fur les obligations qui 
réfultent de la féodalité. Un Chevalier a 
plulieurs fiefs relevant de difFérens Sei- 
gneurs , pour lequel doit- il combattre? 
— Il doit envoyer fes Vallauxau fcrvicc 
de celui dont lo fief qu’ils habitent relevc; 
quant a fa perfonne -, .elle doit fervir celui 
à qui il a prêté l’hommage lige , c’eft-à- 
dire, perfonnel. 

Il y a des obligations réfui tantes du 
droit naturel ; telle eft celle de fecourir fon 
pere , fon frere , ou même fon voifîn. 

Autres queftions plus particulières. Un 
Clerc doit-il aider fon Evêque ou fon 
Seigneur ? — Il doit envoyer fes V aflaux 
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i)Es Livres François. 9^ 
au fccours de celui de qui fon fief releve ; 
qüanc au fervice perfonnel , il ne le doic 
à perfonne. 

Peut- on garder ce que l’on â pris à un 
larron qui vouloir vous dépouiller ? - Ouii 
vous pouvez garder ce donc le larron pour- ^ 
roic le fervîr contre vous même : d’ailleurs, 
en fin de caufe, il/aut tout rendre aux 
véritables propriétaires: . ■ 

. Tirer rançon d’un prifonnier ell chofé 
licite j parce qu’elle ell généralement con- 
venue : le prifonnier ne peut liciternenc 
s’échapper s’il a donné fa parole; mais, 
s’il ne l’a pas donnée , & qu’on le reciennç 
de force , l’évafion efl: de droit nature!, 
C’eft une belle queftion , que dç 
favoir fi un Guerrier qui meurt dans 
une bataille eft damné ou lauvé. Il faut 
croire ^ que tuer IcS ennemis de Dieu oii 
de fa patrie, non feulement n’cft pas uri 
péché , mais niêmc que c’efl;un mérite ; 
mais il n’équivaut pas à une abfolucion; 
& i pour être fauvé en pareillé occafion ; 
il faut être d’ailleurs en état de grâce. 

Honoré Bonnor ?gîte jufques à des 
queftions qui paroilîent alfez étrangères 
à fa matière. Les Eccléfiaftiques doivent- 
ils payer des impolitions ? — Oui., pouf 
les biens temporels ÔC fiefs dont ils fonç 

Gij ■ 
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poflefTeurs : il n’y a que le fpîrittlel qui 
ne doiic rien au Prince temporel. 

Un Moine doit-il fe défendre contre 
Ton Abbé , Sc Un Aceufé contre fpn Juge ? 
-- Sans doute , s'ils le veulent tuer ; !i 
défenfe de fa vie eft toujours de droit 
nâtürel. 

L’on voit que ces quatre queftîons font 

f >lus relatives au droit public qu’à l’art de 
a guerre ; audi ce Livre eft-il d’un Prieur 
de noti d'un Chevalier. Sur la fin de 
rOuvrage il redevient plus militaire. On 
examine s’il vaut mieux fc battre à jeun 
ou après avoir mangé : le Prieur eft d’avis 
que l’on mange. Le vieillard peut - il , 
comme les femmes , nommer un Cham- 
pion pour défendre ficaufe? - Oui, la foi- 
Dleffe de l’.ige étant égaie à celle du fexe. 
Si l’un des Champions rompt Ton - épée 
dans un combat fingulicr , doit-on lui en 
rendre une autre ? — Oui , fi c’eft par acci- 
dent, & au commencement du combar. 

En finifl'ant de parler de ce Livrc-ci , 
difons que c’eft le premier, ou du mciirs 
un des premiers , où il foit queftion d’ar- 
mes & de blafon. On demande s’il eft 
permis a un Chevalier de prendre légiti- 
mement les armes & la devife d’un autre ? 
L’Auteur répond , que fi les armes ôc la 
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devife cara£lérifent fi bipn celui qui les 
porte , qu’il en naifie équivoque pour 
celui qui les prend , il ne doit pas le faire ; 
mais fi c’eft l’effet du pur hafard , il n’y 
a rien à dire. 

Le jeu des Echecs a jtant de rapport 
avec la guerre , que nous croyons devoir 
parler tout de fuite des Ouvrages qui ont 
été faits fur ce jeu , & qui ont paru au 
quatorzième fiecle. Ces Livres appren- 
droient plutôt les régies de la morale & 
■ de fe bien conduire , que celle des Echecs 
mêmes, & la rnaniere de les bien jouer. Le 
jeu des Echecs cft: connu très -ancienne- 
ment, ôc tout le monde fait qu’il vient des 
Arabes , ou même des Perfans. J’ai déjà 
donné fur l’hiftoire de ce jeu quelques 
éclajrciffemens , que je prie mes Leéteurs 
de rechercher au Tome troifieme de ces 
•Mélanges , Livre quatrième , article des 
Jeux : mais dans ce fiecle on s’efi parti- 
culiérement attaché à moralifer le jeu des 
Echecs , Sc à l’appliquer à tous les états 
de la vie. Trois ou quatre Auteurs y ont 
travaillé dans les treizième & quatorzième 
ficelés. Le premier étoit un Dominicain ^ 
nommé en Latin Jacçbus de Cejfolis , que 
l’on a appelé en François,je nefaispourquoi,^ 
Jacques de Cpurfelles. Il étoit Picard y ôc 

G iij 
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ÏOX • ^ De L A L E G T U R E ' 
^écrivoit , dit-on , en 1290". C’eft lui qu{ 
U fuppofé ou découvert que le pretnier in 4 
venteur des Echecs écoit un Phrlofophé 
nommé Xercès , Miniftre d’Evilmérodac', 
fils du Roi de Bnbylone Nabuchodpnofor. 
Jl a enfuite appliqué à tous les états de 
la vie le caracbere des pièces & la marche 
des Echecs. Deux Auteurs François ont 
fiiccelfivement traduit ce beau Traité: 
l’un a été Jean de Vignai , Religieux Hof- 
piralier de Saint-Jacques-du-Haut-Pas , 
qui fit cette traduélion pour Jean , Duc 
de Normandie , qui monta fur le rrône 
après la mort de Philippe de Valois fon 
perc. J’en polTede un beau manufcrit orné 
de miniatures ; il eft original du temps, 
&; par conféquent de l’an 1350. Un peu 
plus tard dans le même fiecle , un Ja-^ 
cobin , nommé Jacques Ferrand , fit une 
nouvelle traduébipn & amplification dû 
jeu des Echecs moralifé , dont il attribua 
l’original à Gilles de Rome dont nous 
avons parlé : mais je ne vois pas pourquoi 
il a adopté cet Auteur plutôt que le véri-r 
table. La traduction de Ferrand a été 
imprimée au commencement du feizieme 
fiecle; je la connois, comme le manuf- 
crit de Vignai, mais j’aime mieux ce- 
lui-ci , qui eft moins moralifé 4 & p^ 
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conféauent moins ennuyeux. En voilà 
allez uir cette matière. ' 

J’ai ^ occalîon de parler dans le Vo- 
lume précédent de ces Mélanges, de la 
traduction d’un Ouvrage de Guy Cref- 
cent, Bolonois, intitulé, le Ruftican , 
ou des Profits champêtres, du labour 
des champ.s. C’eft une traducUon faite en- 
core par ordre du Roi Charles V , d’un 
Ouvrage fur l’Agriculture , dont l’Auteur 
ëtoit Italien , d’une famille illuftre de 
Bologne. Le nom du Traductenr ne m’eft 
pas connu , mais je polFede un beau ma- 
nufcric de cette traduction, qui a fait 
partie autrefois de la bibliothèque du Roi , 
par l’ordre de qui il a été compofé. Une 
belle miniature qui efl: à la tête , m’ap- 
prend que le Traducteur étoit Domini- 
cain. Il y a également de belles minia- 
-tures à la tête de chacun des fept Livres. 
Ils contiennent des détails dans lefquels 
je ne veux pas entrer ici , mais qui , quoi- 
qu’ils ne foient pas amufans , pouvoienc 
intéreffer autrefois les Dames , fur-tout 
celles qui pafloient une partie de leur vie 
dans leurs terres & à la campagne. 

Il ne me relie plusà parler que de deux 
Livres de fciencc du quatorzième lîecle ; 
J’un elt intitulé, le Cœur de Philofopliic , 

G iv 
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104 De la lecttjre - r 
tranflaté de Latin en François à la tcr 
quête de Philippe Je Bel , Roi 'de France. 
Il en exifte un alTez grand no|i>brc de 
manuferits, & il n’a été imprimé qu’au 
commencement du feizieme liecle. On 
ignore quel el^ l’Auteur de l’original La- 
tin, mais on fait que le Traduclcur s’ap- 
peloit Simon de Compiegne, Moine de 
i’Abbaye de Saint-Riquier en Picardie. 
Cet Ouvrage eft proprement un Cours de 
Philofophie, fait dans un temps où cette 
fcience n’avoit non feulement pas fait de 
progrès depuis que les Grecs ôç les Latins 
i’avoient cultivé , mais même où l’on avait 
oublié la plus grande partie de ce que ceux- 
ci en favoient : ainli c’eft fur des notions 
très-imparfaites des Ouvrages d’Ariftote 
ôc de Platon , que l’on fait donner par 
^ un Philofophe appelé Timée , des leçons 
' k un difciple nommé Placide. . Comme 
elles font feches , ennuyeufes , & fouvent 
obfcures , je ne crois pas que les Darnes^ 
dans aucun fiecle , aient jugé à propos 
d’étudier dans un pareil Livre. Je penfe 
même que les hommes qni ont eu ce 
courage , n’y ont puifé que de faufles coni- 
noifl'anccs de la Phyfique & de l’Aliro- 
nomie ; l’un & l’autre Icxe auront mieux 
trouvé leur compte dans l’Ouvrage fuivant. 
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DES Lîvms François. 105 
intitulé le Propriétaire des chofes tranflaté 
en François , à la requête du Roi Charles 
V, par Frq*e Jean Corbichon, Auguftin. 
Quoique la Philolbphie , la Phylique , 
l’Hiftoire naturelle, laMédccine &l’Af- 
tronomie, objets de ce Livre, n’euflent 
pas fait plus de progrès en 1371, temps 
dans lequel il a été écrit & traduit ,^qu’ils 
nen avoient fait environ foixante ans au- 
paravant fous Philippe le Bel , cet Ou- 
vrage-ci eft de beaucoup préférable au 
précédent. Le premier Auteur Latin étoit 
un Cordeliér Ànglois, nommé Barthe- 
lemi de GJanville ; & probablement co 
fut peu de temps après fa compofition , 
que* Charles V le fit traduire. Le Roi fut 
fi content du travail du Pere Corbichon , 
qu’il lui fit donner une gratification dont 
on trouve encore l’article dans les comptes 
du Tr éforiér de la Maifon du Roi, de 1 3 7 z , 
qui s’appeloit Chanteprime. Je fuis auffi 
perfuadé que les Dames du quatorzième 
fiecle'ont pu lire cet Ouvrage, que je 
fuis convaincu qu’elles n’ont pas lu le 
Cœur de Philofophic : car, fi le dernier 
eft obfcnr & ^ embrouillé, le Propriétaire 
des chofes, au contraire , contient des no- 
tions très-claires &c rangées allez métho- 
diquement , d’après Icfquelles les Dames 
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ont pu aifément fe mettre dans la tête 
tout ce que l’on avoir de connoiffances 
en matière de Phyfique ôc d’Hiftoirc na- 
turelle , il y a quatre cents ans. A préfenc 
ce n’eft pas dans ce vieux Livre que nous 
devons chercher à nous inftruire ; mais 
on avoir alors des opinions fingulieres , 
dont on nous faura gré de rapporter 
quelques - unes. On donnoit à bien des 
chofes des noms que nous ne connoif-» 
fons plus. En préfentant des exemples 
de ces fingularités , nous pourrons peut- 
être amuler notre fiecle , & nous conti- 
nuerons de lui donner une idée de celui 
dont nous examinons les produébions : 
copions donc prefque au halard difFétens 
paflages de cette ancienne Encyclopédie^ 
Après avoir dit fur la Métaphyfique 
tout ce qu’on en favoit en ce temps-là , 
& parlé de Dieu , des Anges ôt de l’ame, 
conformément à l’Ecriture fainte , aux 
opinions des SS. Peres , & à la doctrine 
d’Ariftote , l’Auteur entre dans des détails 
phyfiques fhr les différens tempéramens 
de l’homme , les différentes parties du 
corps , fuivant les connoiffances anato- 
miques très-imparfaites qu’on avoir alorSi 
Il traite des humeurs & des excrémens. 
On voit que quelques parties du corps do 
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DES Livres François. 107 
Thomme & de la femme avoient alors de? 
noms aflfez difFérens de ceux qu’on leur 
donne aujourd’hui. Les ConnoifTances phyr 
iiques du corps humain conduifant natu- 
rellement à celles de la Médecine , l’Au- 
teur prefcrit un régime pour tous les âges, 
& des réglés pour manger , boire , dor- 
mir , & agir de la maniéré la plus propre 
à conferver la fanté. Les préceptes fur le 
régime lui fourniflent occafîon d’en don- 
ner quelques-uns de morale. Le feptieme 
Livre eft entièrement confacré â l’expli- 
cation des maladies & des remedes qui 
leur font propres. C’eft un des plus cu- 
rieux & des plus finguliers de l’Ouyrage, 
Les principes de la Médecine curative 
contenus .dans ce Livre , font la plupart 
du temps fort fages ; il ne faut- pas s’en 
étonner , car les Livres d’Hippocrate & 
de Galien étoient-déjà connus au quator- 
zième fiecle , & nous avons eu depuis fort 
peu à ajouter à la méthode de ces grands 
Maîtres. L’Auteur confeille , pour cer- 
taines migraines, de faire vomir le ma- 
lade ; & pour d’autres , de provoquer le 
faignement de nez par des fternutaroires; 
pour certaines frénéîies & mélancolies , il 
confeille la mufîque ; pour les étourdiffe- 
mens , qu’il appelle éoakijfemens , ôc les 
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léthargies , il confeille les clyfteres ^ 6c 
il veut que dans le dernier cas on les rende 
très-aclifs. Il prescrit le calioreum pour 
les fecoLiflps des nerfs , les fpafmes, 6c 
piême la parai yhe. Il eft perfqadé que la 
plupart des maux de dents ôc leur pourri- 
ture viennent de Jellomac, 6c que c’eft 
aux Médecins à empêcher les Arracheurs 
de dents d’avoir beaucoup à faire. Ln 
morceau fur les fievres eft très -conforme 
aux maximes xl’Hippocrate , 6c cet Ou- 
vrage eft peut-être le premier dans le- 

3 uel on ait fait parler François ce Prince 
c la Médecine Grecque. Nous paflons 
légèrement fur une grande quantité de 
maladies , pour arriver à quelques re- 
medes qui nous ont paru remarquables. 
Il confeille aux fcyatiques de mettre 
de la fiente de boeuf fur la partie dou« 
Iqureufe ^ pour exciter une forte tranf- 
piration qui emporte la maladie. Il y a 
quatre cents ans que l’on. ne connoiflbic 
pas encore cette cruelle peftc qui fe com- 
munique par le commerce des femmes , 
mais en revanche il y avoit des lépreux 
que l’on appeloit mezeaux , 6c la lepne 
mezellerie. Il y avoit bien long- temps ^ue 
l’on y cherchoit un-remede. Le Pere Gor- 
bichon confeille. d’ufer de la ch^ir d’une 
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couleuvre roufle , tachetée ^ & dont le ' 
ventre eft blanc ; de lui couper la tête , 
d’en faire mangea aux malades la chair 
grillée j & d’eti faire des bouillons. Il 
afTure, que, quoique la morfure de cette 
bête foie dangereufe , fa chair ne peut 
faire aucun mal : & il a raifon t car c’eft 
de la viperé qu‘il vouloir parler , dont il 
connoifloit les propriétés ôc ignoroit le 
nom. Il efl certain que la chair de vipere 
pouvoir être tin très-bon remède contre 
la lepre ^ puifqu’elle purifie le fang. 

Il indique des remedes contre la rage : 
les voici. Dès qu’on a été mordu , il raut , 
tuer un coq , une poule ou un pigeon , 
l’éventrer , & appliquer le corps tout chaud 
fur la partie mordue. Ce topique attire ^ 

le venin du dedans au dehors ; & , 
avec quelques fcarificationS , on empêche 

3 u’il ne fe communique de la partie mor- 
ue à la mafle du fang. Ce remede eft 
également bon pour toute efpcce de mor- 
fures ou de piquureS venimeufes. On 
peut aufiî appliquer des fangfues fur la 
plaie, enfin un’ emplâtre de noix pilées 
avec de l’ail , de la rue & du fel , des- 
oignons , du cerfeuil & de la cendre d’é-. 

Crevifles brûlées. ; 

- Si l’on eft mordu par un feorpion-, ou 
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même par une guêpe , il confeille de 
mettre fur le champ du beurre ou de 
bonne huile fur la plaie. 

Les trois Livres qui füivent traitent 
d’après Ariftote & Ptolcmée , du Ciel ; 
par conféquênt de l’Aftronomie , de la 
divifîon du temps , des faifons & des 
heures , des élémens , de l’air, de l’eau j 
&C des météores. Il parle enfuite des oi- 
feaux, commt^ habita ns de l’air; Le Pere 
Corbichon croit fermement , d’après les 
Auteurs Grecs , que les cailles viennent 
K)utes d’une iflede la mer£gée, nommée 
Ortigia , & quelles traverfent en grandes 
troupes bien des pays fous, la conduite 
d’un Gouverneur , auquel elles obéilTent , 
comme une armée à fon Général. . 

Sur la parole d’A riftote ^ il cft pèrfuadé 
de l’exiftence du Phœnix ,■ & croit que, 
cet oifeau unique vit dans les déferts de 
l’Arabie pendant cinq cents ans, fe brûlé 
& fe reproduit. Il croit aulîi qu’il y a des 
griffons j qui ont le corps de lion & les 
pattes la tête d’aigle< Enfin il parle d’un 
autre oifeau nommé calandre , qui eft 
tout blanc, & quia un inftinél admirable, 
pour juger des fuites d’une maladie; car 
quand on le préfente à un homme bien 
malade l’animal juge. tout d’un coup s’il 
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doit mourir de fa maladie ou en reve- 
nir. Si le malade eft condamné , l’oifeau 
tourne la tête &c ne veut pas le. regarder; 
fi au contraire il en doit échapper , il le 
regarde fixement, & femble lui fourire. 
Refte à favoir à préfent où l’on trouve 
cet oifeau, qui polTede fi parfaitement 
l’art des pronoftics. 

Dans le Livre fuivant , l’Auteur parle 
de l’eau , & ^ar conféquent des mers & 
des principaux fleuves du monde, même 
des poilTons ; mais cet article (k: le fui- 
vant , dans lequel il parle de la terre & 
de toutes fes parties, & par conféqyent 
de la Géographie ^ font traités très-im- 
parfaitement. Dans l’énumération des 
fleuves & des pays, l’Auteur a fuivi un 
ordre alphabétique , d’après lequel il étoit 
impoflîble de rien retenir & de ri^ ap- 
prendre. Les pays dont il parle font au 
fond ceux que nous connoiflbns ; mais on 
a bien de la peine a les rcconnoître fous les 
noms qu’il leur donne , & que nous ne con- 
noilïbns plus. Il fait un pays particulier de 
l’Amazonie, qu’il dit s’être appelée autre- 
ment Féminie , parce qu’il étoit gouverné 
par les femmes : il le place en Europe, 
auprès de l’Albanie ; il eft pourtant vrai 
qu’il n’y a jamais eu de pays de ce nom, 
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& qu’il ëft même douteux que les Ama- 
zones aient jamais exiftë. Comme il tra- 
duit en François de fon temps , tous les 
noms Grecs ÔC Latins des^pays dont il 
parle -, il y en a beaucoup qu’il eft impof- 
lible de reconnoîtrc. Par exemple , il ap- 
pelle Mortaigne la Alauritanie ; la Sar-i 
daigne là Sardine; la Corfe la Corife; 
& , comme il fuit la lettre alphabétique ; 
bn eft tout étonné de trouver au P. le 
Paradis au nombre des pays exiftans & 
habités. Il eft vrai qu’il veut parler du 
Paradis terreftre ; mais il prononce har- 
diment fur fa fituation Se même fur fort 
exiftence aéluelle, quoiqu’on difpute beau- 
coup fur le premier point , & que, pour le 
fécond, bn doive certainement adopter là 
négative. 

O . ■ J 

Oi» trouve des chofes aftez fingülieres 
dans le Livre fuivant , qui traite des 
pierres communes & précieufes , & de tous 
les minéraux : mais ce malheureux ordre 
alphabétique qu’il fuit toujours , & la dif» 
ficulté d’entendre fon François , rendent, 
fur- tout à préfent , ces notions bien 
peu utiles. On y rencontre pourtant 
quelques remarques bien {înguiieres. Il 
attribue au diamant de grandes vertus; 
il croit qu’étant mis à côté du fer , il 

empêche 
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bfciiX.ivkEs François. 113 
empêche celui-ci d’être attiré par l’ai- 
mant ; il prétend , d’après Diol'coride ^ 
que le diarnant eft la pierre d’amour &C 
de réconciliation ; & que ,• quand une 
femme ell brouillée avec fon mari , elle 
n’a qu’à reveliir à lui avec tous fes dia- 
mans , qu’elle peut être fiirc de fon rac- 
commodement. Cette vertu bien conftatéé 
feroit certainement renchérir les diamanSj 
mais l’obfervation fuivante n’auroit pas 
Un 11 grand fuCcès. Quand une femnic 
couche avec fes diamans , elle dit eh rê- 
vant tout ce qu’elle a fait ; & fi elle a 
été infidclle à fon mari , elle l’avoue. Le 
Pere Corbichon paroît perfuadé que le 
diamant ne peut fe fondre^ni fe détruire j 
&. qu’il réfifte au fer & au feu , mais 
qu’avec du fang de bouquetin bn en vient 
à bout. L’àméthylle d’ün beau pourpre eft 
la pierre dont les grands ivrognes doivent 
compofer leurs bagues , car elle empêche 
l’ivrefle, ou la diflîpe promptement. L’Au- 
^‘teur croit aux efcarbouclcs qui éclairent la 
nuit; mais il avoue qu’il n’en a jamais vu. 

Vient enfin le Livre des arbres & des 
plantes , dans lequel l’ordre alphabétique 
jette toujours de la confufion. Le Livre 
des anirhaux quadrupèdes eft arrangé de 
même : l’Auteur finit par parler des odeurs, 
Tome ÎF, H 
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<les faveurs , des nombres , ôc même 
des inftrumens de mufîque : nous allons 
citer au hafard quelques paflages de ces 
derniers Livres ; l’Ouvrage en entier en 
a vingt. 

A l’article de la mandragore, on voit 
que l’Auteur a une grande confiance dans 
la vertu de cette plante. Il eft convaincu 
que fi l’on donne de fon écorce ou de fa 
racine pulvérifée dans un verre de vin à 
une perfonne malade & fouffrante , cela 
appaife la douleur , Sc l’endort fi bien , 
qu’on lui couperoit bras & jambes fans 
quelle le fentît : mais fa principale qua- 
lité eft de procurer des enfans aux femmes 
ftériles*: il faut, pour le parfait fuccès, 
que le mari en mange aulli bien que la 
femme. Le Pere Corbichon a de bons ga- 
rans de l’efficacké de ce remede, dont il 
eft fait mention dans l’Ancien Teftament; 
car il eft dit que Rachel cherchoit par- 
' tout des mandragores , perfuadée que cette 
plante lui procureroitla fatisfadtion d’avoir 
des enfans. Il parle du poivre j ÔC dit que 
l’arbre qui le produit croît au milieu du 
mont Caucafe. Il croit au bafilic , & dit 
qu’il s’appelle ainlî du mot Grec qui veut 
dire Roi , parce qu’il a fur la tête une cou- 
ronne; il croit même qu’il tue de fon 
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regard ^ & qu’il fuit devant la belette. On 
dt étonné de trouver dans l’ordre alpha- 
bétique des animaux , la femme placée 
après les faunes ou fatyres. Il croit que 
l’urine de lynx ( loup cervier ) étant ré- 
pandue dans la terre , & s’y étant durcie ^ 
forme une pierre précieufe. Dans l’énu- 
mération des inftrumcns, il dit que la 
trompette fut inventée par les habitans de 
Tarente , ville d’Italie , dans le Royaume 
de Naples. L’Ouvrage eft terminé par une 
lifte des Auteurs dont le Pere Côrbichon 
ou Barthelemi de Glanville fe font fervis 
pour compofer leur Livrt : il y en a donc 
les noms . & les Ouvrages nous font à 
préfent abfolùment inconnus , &L d’autres 
que l’on n’a jamais cru Auteurs d’aucuns 
Livres, tel que Scipion l’Africain. 

Paftbns aux Romans du quatorzicmé 
ftccle. Nous avons déjà dit que prefquc 
tous ceux qui ont été écrits en vers dans 
le fiecîc précédent, ont été mis en profe 
dans celui-ci ; les principaux font , les 
Romans de Merlin, du Roi Amis, des 
Chevaliers de la Table ronde , du Saint 
Gréai, de Lancelot du Lac , dePcrceval 
le Galois , de Perceforeft , de Giron le 
Vieux & Giron le Courtois , de Triftan 
de Léonôis, ôc d’Ifàïe JeTrifte, fon fils* 

H ij 
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Tous CCS Romans, qui forment la clalTe 
de ceux de la Table ronde , ont été ex- 
traits dans dilFérens Volumes de la Bi- 
bliothèque des Romans des années 1775 
& 1776, tant d’après les manufcrits en vers 
que ceux en profe , & d’après les Impri- 
més du fcizieme fiecle , de maniéré à pou- , 
voir nous difpenfer d’en rien dire de nou- 
veau. 

Les Romans relatifs à l’Hiftoire de 
Charlemagne, tel que Renaud de Mon- 
tauban & Ogier le Danois , font dans le 
même cas ; il en a été parlé dans le même 
Ouvrage périodique , dans le cours des 
années 1777 & 1778 : mais il y a deux 
autres efpeces de Romans, dont la plupart 
ont auflî été écrits en vers au treizième 
fiecle , & en profe au quatorzième , & dont 
nous pouvons donner quelque idée & des 
échantillons. Les uns font fondés fur l’an- 
cienne Hiftoire , accommodée comme il 
a plu aux Poètes & aux Romanciers des 
f eclcs d’ignorance ; tel eft le Roman de 
la deftruÀion de Troye la grande , dont 
Tobjet a paru d’autant plus intéreflant aux 
François , qu’on s’oblfinoit toujours à 
vouloir faire defcendrè les Francs des 
Troyens : c’eft ce qui fait que ce fujet a 
été plus tourné & retourné que tout 
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autre , mais toujours d’une maniéré peu 
agréable & peu intéreflance. L^Hiftoire 
d’Herculcj celle de Jafon & de Médée, 
celle de la Conquête de la Toifon d’or , 
& celle d’Œdipe & dc la guerre de The- 
bes , font dans le même cas. Noiîs n^au> 
rions à faire remarquer dans ces Livres, 
que des erreurs ridicules. Les Auteurs , 
qui ne connoiflToient d’autre manière de 
faire la guerre que celle de 'leur temps , 
ont fait d’Hercule un Chevalier errant , 
de Jafon un Champion armé de pied en 
cap , & qui combat les dragons & les 
taureaux avec fa lance, ôedeMédée une 
Enchantcrefic calquée fur la Fée Mor- 
gane. Les Romans d’Alexandre ôc de Cé- 
far ne font gucre plus raifonnables. Je 
n’extraierai rien de tout cela ; mais il y 
a quelques Ouvrages qui font abfolumenc 
ifolés , &C dont je parlerai de préférence ^ 
pour faire connoître le goût du quator- 
zième fiecle dans la conduite des Romans, 
& le ftile dans lequel ceux en profe ont 
été écrits alors. Je pourrois choifir entre 
quatre , qui méritent également d’être 
connus : le premier eft le Roman de l’Ef- 
couffle ; j’ai parlé un peu plus haut de fa 
poéfie & de fon fujet : le fécond eft l’Hif- 
, toirc du Roi ‘ Rambaud de Frife , & du 

H iij 
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Roi Brimor de Dancmarck. La fable eq 
eft bien courte & bien (impie. Brunor 
faifoit la guerre à Rambaud , parce que 
celui-ci lui refufoit fa fille en mariage : 
Rambaud mit à la tête de fon atméc Othon, 
qui déconfit le Roi Brunor, époufala belle 
Floriflant, qui étoit le fujet de la guerre , 
Sc fut Roi de Frife après Rambaud. On 
voit que l’extrait d’un pareil Roman ne 
feroit pas fort difficile à faite , mais aulîi 
il feroit peu incérefiTant : nous nous en 
difpcnferôns. Le troifieme de ces Romans 
contient l’Hiftoire du Chevalier Berynus, 
& d’Aygre de Rome , ou de l’Ayman , 
fon fils. Tout ce que l’on fait du premier 
Auteur de ce Roman du quatorzième 
fiecle , c’eft qu’il s’appeloit JVîathio ; 
j’en ai fous les yeux un manuferit de 
ce temps ; il a été imprimé depuis dans 
le feizieme fiecle. Le fond en efi: inté- 
reflant &C moral ; 6c , malgré l’extrême 
ignorance de l’Hiftoire , qui s’y fait voir 
d’un bout à l’autre , un extrait bien fait 
pourroit amufer 6c intérefl'er : mais cet 
extrait feroit trop long pour entrer dans 
ce Volume-ci ; il vaut mieux lé réferver 
pour quelque autre Tome de nos Mélanges : 
ainfi , c’eft l’Hiftoire de Guillaume de Pa- 
îcrmç 6c de Ifi belle Meljor , que je choifi| 
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CES Livres François. 119 
pour me fournir un exemple d’un Roman 
du quatorzième fîecle. L’extrait n’en fera 
pas long , & j’y ferai entrer , autant qu’il 
me fera poflible , les propres paroles de 
l’Auteur. 

His T O J RE de Guillaume de Palerme 
& de la belle Mélior fa Mie , extraite 
d*un manuferit du quatorzième feclc. 

L’Ecrivain en profe de cette Hiftoire 
nous apprend , ou , fi l’on aime mieux , 
veut nous faire croire que le premier Au- 
teur eft Baudouin Comte de Flandres 
&: deHainauIt, qui fut élu Empereur de 
Grece, après la prife de Conftantinople 
par les Latins en 1103, & pris & tué par 
les Infidèles dans une bataille en i xo 6 , ce 
que l’Auteur appelle avoir été martyrifé. Sa 
çante Yolande, qui époufa Pierre de Court- 
tenai, qui futauflî Empereur de Conftan- 
tinople , ayant trouvé cette Hiftoire dans 
les papiers de fon neveu , ce fut par l’ordre 
de cette Princefle qu’elle fut mile en versi 
& c’eft ainfi qu’elle a pafle à la poftérité. 
Quoi^qu’il en foit , la voici. 

Ebron , Roi de Sicile , Duc de Calabre & 
Seigneur de là Pouille , Prince valeureux 
&; vertueux, époufa la belle Félice , Prin- 
, ççlTe de Conftantinople , fille^ de, l’Em^ 

H iv 
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pereur de Grèce. Ils vécurent long-temps; 
en union & loyauté parfaite, mais fan^ 
avoir d’enfans. Enfin , le Ciel leur accorda 
un fils, qui fut nommé Guillaume, &c 
furnommé de Palerme, du lieu de fa naif- 
fance , belle & grande cité , opulente , 
& enrichie de beaux édifices & de lieux 
de plaifance. On prit tout le, foin imagi- 
nable de cet enfatit dans fes premières an-; 
nées , & on avoit confié fon éducation à 
deux belles & jeunes Demoifellqs que l’on 
çroyoit honnêtes Sc foigneufes ; mais elles 
ëtoient capables de fe laifler féduire. Leur 
fidélité fut ébranlée par les offres & les 
préfens d’un Prince ambitieux , frere ca- 
'det du Roi Ebron , & par conféquent 
oncle du jeune Infant de Sicile. Il avoit 
long-temps efpéré de fuccéder à fon frere 
aîné , voyant qu’il n’avoit point d’enfans, 
La naiffance de Guillaume falfoit éva- 
nouir fes efpérances -, & le cruel oncle ne 
négligea rien pour porter les' Gouver- 
nantes à le défaire de fon neveu. Le 
crime étoit réfolu & prêt à être exécuté 
lorfqu’un accident , que l’on crut d’abord 
terrible, mais qui, dans la fuite, tourna 
le plus heureufement du monde , prévint 
ce coup odieux & funeffe. Un jour que 
le Roi , la Reine , & leur fils âgé de troi§ 
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^ quatre ans , fe promenoient dans le parc 
cfe leur Palais , qui étoit contigu à une 
vafte forêt, un loup d’une taille énorme, 
& de Pefpece de ceux que le vulgaire appelle 
loups-garoux, fortit dubois; &, (e. je- 
tant mr les Demoifelles qui conduifoient 
l’enfant ôc le tenoient cent pas devant 
fes auguftes parens , l’une tomba, l’autre 
s’enfuit, & le petit Guillaume fut enlevé 
& emporté dans le bois. Cependant le 
loup-garou ne lit aucun mal à l’enfant ; 
il alla d’abord le cacher au fond de la fo- 
rêt , où , lui ayant fait un lit de moufle, 
il le nourrit pendant quelques jours de 
gibier & de fruits qu’il alloit lui chercher; 
enfuite l’ayant mis fur fon dos , & lui 
ayant fait traverfer la mer , il le tranf- 
porra dans la Calabre. Après s'y être re- 
pofés , ils fe trouvèrent dans la Fouille '; 8c 
enfin le grand loup & le petit Prince s’arrê- 
tèrent aflez près de Rome , auprès de la ca- 
bane d’un Payfan qui étoit marié, mais qui 
n’avoit point d’enfans. Le bon homme & fa 
femme aflis dans leur cabane, s’entretc- 
noient du défit qu’ils avoientd’en trouver 
un qu’ils puflent élever comme s’il étoit à 
eux. Le loup qui, en s’approchant fans 
qu’ils le viflTent , leur avoit entendu faire 
çe fquhait , fit du 'bruit à-leur porte , les 
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obligea à forcir , & leur fit d’abord grand 
peur : mais le bon loup-garou , loin de 
leur faire du mal , dépofa , en s’enfuyant., 
à leurs pieds , le petit Guillaume. Les Pay- 
fans palPerent delà terreur &de la furprife 
k la latisfaction , en voyant que leurs fou- 
haics pouvoicnc être accomplis ; ils regar- 
dèrent comme une efpecc de miracle la 
rencontre de cet enfant ; ils le recueilli- 
rent , l’adoprerent , & l’éleverent avec 
tout le foin dont ils pouvoient être capa- 
bles , jufqu’à ce qu’il eût atteint l’âge de 
douze ans : mais , avant que de dire ce 
qui lui arriva à cet âge, il faut apprendre 
à nos Lecteurs ce que c’étoit que ce loup- 
garou fi intelligent, fi compatiifant , fi 
doux & fi fage ; & qui, s’il enlevoit les 
petits enfans, étoit bien éloigné du défir 
de les dévorer : c’étoit le Prince d’Ef- 
pagne, donc voici l’intérefiànte Hiftoire 
dans les propres termes de l’Auteur du 
Roman. 

« Li Roi d’Efpaigne un bel enfant 
M avoir dont la mere étoit trépaffee ; fi 
« fut li Roi par fes Barons incité à fe 
« remarier , & lui fut donné à femme 
» Dame de grand renom , qui moult fut 
« fubtile ôc cauteleufe : de leur mariage 
» ilîit un fils , ôc véant ladi<^e Dame que 
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»» le fils de la première femme fuccéde- 
♦» roit à la couronne & non le fien, fut 
rpp émue & irritée ; pourquoi une nuit 
M qu’elle fut couchée avec Ton mari, lui 
dit telle parole : Sire , je confidcre que 
M avez un fils de votre première femme 
qui fuccéderoit à la couronne 11 Dieu 
»> faifoit de vous fon commandement ; 

M de manière . que mon fils ôc le vôtre 
>3 feroit en grand dangier de mendier fa 
>3 vie , qui vous tourneroit , & à moi aulîî , 

>3 à grand vitupère , fcandale & ennui : 

3> mais', s’il vous plaifoit me permettre 
33 d’y remédier , ferois telle chofe dont 
33 ne feriez nullement courroucé ne marri, 
33 & n’en auroit l’enfant ne mal ne douleur. 
>3 A donc le Roi , de couraige efféminé , 
33 aveugle de novelles amors , oétroya fa ' 
33 requete , difant quelle fift ce qu’elle 
33 voudroit & lui plairoit. Or véez comme 
33 amorettes font oblier amor & charité 
33 que pere doit avoir envers fon enfant. 
33 Pas ne dormit la Dame, & fi-tôt que 
' 33 fut levée , print l’enfant , & en chambre 
33 fecrette l’emmena : là fut par elle dé- 
33 pouillé , ëc enoingt d’un oignementque 
33 Magicienne avoir fait par fubtilité , 6c 
33 que la Royne avoir chèrement acquis ôc 
» gardé, ÔC fut l’oignement de telle force 
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»ï 8c vertu, que foudainla tendre & blanche 
» chair de l’enfant fut muée en forme 
5î de bête ; &, perdant la parole , eut toute 
>3 fa figure en forme de loup garou : toute- 
33 fois l’oignement ne put endommager 
3j l’efprit , mais lui demoura figue d’en- 
3j tendcment ÔC raifon , & toutefois eut 
33 les geftcs & fiiçon de vivre comme loup- 
31 garou; & tournant contre la Reine la 
31 gueule bée , fou iain l’eût occife , fi elle 
31 n’eût été fecourue hâtivement. Si fut 
31' tellement pourfuivi ce loup-garou , qu’il 
31 fut contraint à prendre les champs , 
31 & alla toujours courant , &c finalement 
31 arriva en Fouille , Calabre & Sicile «. 

Retournons à notre Héros le jeune 
Guillaume. L’Empereur de Rome s’étant 
un jour égaré à la chafle , le rencontra 
dans le bois , & admira fa jolie figure , 
& l’efprit & la politefle naturelle avec la-i 
quelle il lui parla. Comme il étoit très- 
tard, le Jeune homme propofa à l’Empe- 
reur de le repofer dans la maifon de fon 
ppre d’adoption , & le Monarque fut 
- forcé d’y confentir. Le bon homme '& 
fa femme furent tout -à -fait troublés 
d’une pareille vifite; maisle jeune homme 
fit à merveille les honneurs delà cabane; 
33 & l’Empereut fe print à le raifonner ^ 
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« lui trouva tant de bonne grâce, qu’il 
M voulut le emmener à fa Cour. L’Empe- 
»» reur fut pour vrai du Vacher comme il 
»> avoit trouv.é’GuiUaumc , qui , lorfqu’il 
» lui fut amené par le loup, étoit vêtu 
»» d’écarlate fcmée de parpillotes d’or fin , 

»» ôc fembloit bien être fils de Roi ou de 
« grand Prince; & s’en retournèrent à , 
” Rome , où arriva l’Empereur çondui- 
faut le noble enfant Guillaume ; & fi 
bien favoit fe contenir ledit enfant à la 
« Cour entre les Dames &; Damoifelles , 

« que , pour fa bonté , beauté & bonne 
» grâce , fut aimé de tous. Or avoit l’Em' 

»> pereur une unique fille noinmée Mélior, 

»» la plus faige ÔC gracieufe qui fut pour ce 
» temps dans le monde univerfel , ÔC étoit 
« de pareil âge que l’enfant, ôc à elle 
« fut Guillaume baillé de par l’Empereur 
*> pour Paige , ôc fi fut-il bientôt vêtu de 
M drap de foie ôc de velours , ôc alors le 
M faifoit moult beau voir, car en toute 
»> la Cour ne. avoit fi beau Damoifel ne 
« fi avenant. Sobre étçit à fon mengier 
M ôc boire, ôc facilement fut appris à tous 
M jeux plaifans aux Dames, à devifer, & 

M dire joyeufes for nettes à tous propos ; 
»>■ étoit doulx, ferviable , libéral de ce 
.«qu’il avoit, ôc toujours délibété, ôc 
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« principalement de tout fon cœur fet*^' 
« voit fa belle Dame & MaîtrefTe Mé^ 

51 lior, laquelle fi fort le printen amour, 
qu’à autre que lui ne pouvoir penfer ; 

Il de même étoit fort chéri de l’Empereur, 

Il qui vouloir toujours l’avoir en fa com- 
11 pagnie. Telles étoient les fortunes de: 

Il Guillaume, mais éprouvera qu’en amout 
Il pouriiri plaifir mille douleufs; que fauiïc 
il & perverfe fortune eft incertaine, chan- 
il geante & muable plus que la girouette 
Il d’un clocher : s’en garde qui voudra ; 

>1 mais , comme fouvent on dit, qui con- 
11 noît le mauvais pafTaige & nes’engaxd, 

>1 il n’eft pas faige c«* 

Mélior avoir u né' cou fi rie , fille du 
Comte de Lombardie, nommée Alexan- 
drine ; « elle étoit bonne, faige , & fe- 
11 crette : voirement heureux eft -il qui 
Il telle amie peut rencontrer , à qui lés 
Il fccrets de fon cœur peut fûremerit , 
Il raconter «t. ' " 

La Princefte confia à fà confiné fés 
fentimcils pour Guillaume ; elle *nc pou- 
voir le bannir de fon cœur ; 6c, quoi- 
qu’elle fût que fon pcrc l’avoir trouvé 
chez un Berger, elle croyoit qu’il étoit 
de haut lignage, fc flattoit que le fé- 
cret de fa nailEance fc découvriroit quel-' 
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que jour. La fage Alexandrine effaya 
par Tes bons confeils de rappeler à. la rai- 
fon fa noble cou fi ne. Elle ne trouva pas 
de meilleur moyen que de faire ufage de 
la connoilTance qu’elle avoit des vertus 
•des plantes 6c des limples. Ali ! Madame , 
M ma bonne confine , lui dit la Confi- 
se dente, je vous fupplie , faites celTcr 
» votre déconfoj't ; je fais que c’eft que 
» mal d’aimer , ôc n’ai vu ne Dame ne 
M Dcmoifellc d’honneur qui n’ait pafle 
»^ar ce pafiTaige : rhais vous dirai ce 
»» qui eft à faire. Je connois une herbe 
»> de laquelle le jus efl: favoureux , 6c bien 
53 fais que fi une fois en avez goûté , de 
33 tout votre mal ferez faine 6c guérie. 
53 Mélior , pour la révérence qu’elle avoit 
33 pour fa confine , la pria de faire dili- 
53 gence pour trouver cette herbe ; mais au 
33 fond du cœur n’en tint compte ; ôc 
33 toujours ce cœur étoit à l’ami Guillau- 
53 me «. Le jrentil Paire étoit aufiî atteint 
du même mal , mais n’ofoit le faire 
connoître à fa Dame. >3 Une nuit , en 
33 fon dormir, comme fouvent advient à 
33 gens amoureux , entra en fonge, ôc lui 
33 fut advis que devant lui .fe préfentoit 
53 fa Dame , belle à merveille , toutefois 
33 trifte ôc dolente , ôc ayant le vifaige 
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ii àrroufé de larmes , & lui difoit teilès 
jj paroles : Ami Guillaüme , aye pitié de 
« moi^ reçois moi à merci i & fais de 
moi ton amie, autrement tu mé verrai 
il bientôt morte ; 6c Guillaume ne douta « 
à faire d’elle fa mie ; & dura longue- 
>j ment Ce fonge , dont Guillaume ne 
»3 fe pouvoit ralfafîer : mais lorfqu’il lui 
il convint fe réveiller , ne trouva auprès 
»> de lui que fon oreiller , & fut ainfi fon 
jj plaifir mué en douleur «t. 

Tout amoureux qu’il étoit, le jeune 
Page fentoit bien qu’il ne pouvoit obte- 
nir fa Maîtrefle ; il faifoit tous fes efforts 
pour l’oublier, mais ne le pouvoit. Ici l’Au' 
teur fait une réflexion qui , quoique écrite 
tout du long cornme de la profe , eft pour- 
tant en vers ; & ces vers font pris fans 
doute du premier manufcrît du treizième 
llecle. 


Tels font d’amour les toürs Ci rigoureux : 

Un doux penfer , un regard gracieux , 

Une parole , un mot tant Teulement , 

Bannit raifon hors de l’entendement. 

■ Pour mal d’aimer , qui va sous opprelTant j 
Beau Damoilel ne vit que languilTant. ' . 

Cette fituation embarraffante dura affeZ 
long-temps : mais enfin un jour, Alexan- 
drine & ' Mélior fe promenant dans les 

jardins 
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fardins du Palais , virent le gentil Guil- 
laume endormi fous un épais rofier. « Mé- 
»3 lior le contemple avec plaifîr ; belle 
3» chofe eft veoir à fon aife perfonne que 
,33 Ton aime ! Voulentiers l’eût -elle em- 
33 brafle &c accolé, tant fut -elle éprife 
33 d’amour fervente ; mais pudeur , qui 
33 eft en feigne & porte-guidon de l’hon- 
33 neur des Dames , refreignit le pas «. 

Guillaume s’éveille , & Mélior lui dit : 
33 Dieu vous fauve , beau & doux ami ! 
33. Ce mot de doux ami pénétra Guillaume 
33 jufques au parfond du cœur; fi que de 
33 long- temps ne put parler , chanter ni 
. 33 rire «. Alexandrine voyant fon trouble , 

^ , & le jugeant bien incommodé, lui de- 

manda la caufe du mal dont il paroifiToit 
atteint; le Page fatisfit ainfi fa curiofité: 
33 Vrai eft, Madamoifelle , que Ibuvent 
33 me prend un mal au cuer qui me fait 
3ï avoir puis chaud, puis froid, trembler, 
33 puis fuer ; &- m’eft avis que de moi mon 
33 pouvre cuer fe départ , ne fais où il ' 
35 va ne d’où il vient ; je vis feulement 
33 de menues penfées qui me nourriirent«. 
Lors Alexandrine , qui vit d’où procé- 
. doit le mal , lui dit en paroles couvertes : 
33 Donc c’eft quelque mal d’aventure et ; 

Guillaume lui repart : >3 Madamoifelle , 
Tome ir. I 
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M tout vient ici par aventure : Thomme 
M vient en ce monde par aventure, mciirt 
auffi par aventure ; aventure fait ma- 
î» ladie venir & puis garai fon ; par aven- 
M turc cheoit du ciel foudre &■ tonnerre: 
« fi maintenant fuis-je au parfond de la 
M mer des angoill'cs , par aventure puis-je 
être pouffé à meilleur port ; & m’en vais 
»> flottant par onde impétueufe , en atten- 
M dant mes aventures & fortunes «. Un 
foupir amoureuxlui fit rompre là le propos. 

Alexandrine rendit compte à Mélior 
de cette converfation , & elles convinrent 
enfemble fecrétement qu’il ne falloir plus 
chercher l’herbe qui guériffoit d’amour , 
mais qu’il étoit de plus agréables moyens 
de guérifon. Alexandrine lailfa l’ami 
Guillaume & Mélior fous un pommier 
feuillu & ombrageux ; « fi bien qu’en- 
>» femble féulets furent foubs ce pommier 
»» doux jufqu’à la baffe vefprée ; & ce 
« temps cependant Alexandrine cueilloir 
des fleurs & violettes par le vergier , 
M laiffant les deux amans s’entrepromettre 
M de s’aimer loyaument , Sc de ne jamais 
« fc abandonner , pour fortune qui leur 
M dût advenir. Ainfi durèrent long-temps 
« leurs amours en tous plaifirs, joie, liefle 
I *1 êc doulx foulas «. 
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Cependant'le Duc des Saxons déclara 
la guerre à l’Empereur de Rome, pilla 
la Lombardie & la Tofcane, & vint 
jufques^ux portes de la capitale du monde. 
Dès que l’Empereur en eut nouvelle , il 
leva une puiflante armée compolée de fcs 
plus valeureux Chevaliers. Le Damoifcl 
Guillaume, qui ne cherchoitque les occa- 
lîons de fc fignaler pour mériter fa Dame , 
pria l’Empereur de l’armer Chevalier. Le 
Souverain , pour lui faire plus d’hon- 
neur , arma avec lui quatre-vingts Da- 
moifels de fon âge , de fa taille , & tous 
fils de Princes ou hauts Barons. Il en fît 
une petite troupe qui voulut combattre 
feule , & nomma Guillaume pour fon 
Chef. L’Empereur fit marcher fon armée, 
& rencontra celle des Saxons , commandée 
par fon Duc. #)n fe difpofa à livrer ba- 
taille, & chaque Chef exhorta fes Offi- 
ciers & Soldats à fe fignaler. L’Empereur-, 
s’adrefl'ant à Guillaume , le requit de fc 
montrer valeureufement. « Ma vie , lui 
>» dit le nouveau Chevalier , vous eft aban- 
>j donnée pour vous fervir loyaument 
»ï contre vos ennemis ; Sire Empereur , 
M de rien ne querre (veux) me vanter, 
mais demain verra-t-on qui bon cœur 
« aura K. Effectivement Guillaume fit les 

I ij 
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plus belles prouefles. A la têce de fa pe- 
tite troupe', il renverfoit les efeadrons , 
&C mettok en déroute toute l’armée en- 
nemie. Au fort de la mêlée , voulant ral- 
lier fes compagnons , il cria Palerme , Pa~ 
lerme , fe fouvenant .de ce fui nom qu’il 
avoir eu dans fon enfance; 'il porta ainft 
le défordre dans l’armée Saxone : mais le 
Duc l’ayant cherché & atteint, lui crie ; 
♦> VaflTal, à cette heure payeras le dom- 
»> maigeque m’as fait, d’avoir mis mes plus 
braves Chevaliers à mort ; rends-toi à 
»> mol , car échapper ne me pourrois : de- 
» main marin te ferai pendre & étrangler 
»> par le col. Certes , dit Guillaume , en- 
cote fuis-fe ici ; prenez -moi, lî pou- 
»> vez, & n’ayez de "moi merci fi nevou- 
lez. Si fais-je, que 11 une fois fuis en 
*> vos mains , à mauvais p(#t fuis-je arrivé: 
»> mais ai bonne fiance, que tantque tien- 
M drai ma bonne épée, ne me prendrez, 
• »> ne ne me ferez pendre «. 

Ils fe battirent avec tout le courage & 
l’acharnement polfible ; mais Guillaume 
fut le plus fort ou le plus heuVeux : car il 
ren verfa le Duc de deflTus fon cheval, lui mit 
fon écu en deux pièces ; & lui ayant en- 
‘ vé fon épée , le contraignit de le rendre 
prifonnier. Ah! donc, lui dit-il, 
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Seigneur Duc , maintenant êtes mon 
»> prifonnier, fi puis-je faire de vous tout 
M ainfi que de moi vouliez faire ; toute-» 
»> fois , fl rendre vous voulez , meilleure 
îî compofition vous ferai , car ne quiers 
» vous faire mourir ne pendre tt. . i . 

- Il conduilît donc le Duc à la tente de 
l’Empereur. L’armée Saxone ayant perdu 
fon Chef, fe débanda ; l’Empereur reprit 
toutes les villes dont elle s’étoit emparée. 
Le Duc , affligé de ces mauvais fuccè-s , en 
mourut de chagrin : l’Empereur retourna 
triomphant dans Rome; Mélior>fit bon 
accueil à fon amant , ôc entendit avec 
grand plaifir louer fes prouelTcs. Leur bon- 
heur dura quelque temps ; mais il rut 
cruellement troublé par l’Empereur de 
Grece , oncle de. Guillaume , qui ne le 
connoiflbic pas ; celui-ci envoya une am- 
balTade à l’Empereur Romain ,’pour lui 
demander fa fille Mélior en mariage pour 
fon fils. - 

« Trente Barons de Grece., portant 
M chacun un rameau d’olivier en fa main 
M en figne de paix , elloicnt montés fur 
•»i chevaux richement parés de fine orfé- 
M vrerie , & fi bien enharnachés, que bon 
« les faifoit veoir. Si defeendirent de leurs 
M chevaux ôc montèrent les degrés du 
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»> Palais de l’Empereur , écans à la mode 
« de leur pays , garnis de chaînes d’or en. 
Kt leurs cols , d’anneaux en leurs doigts, 
» & leurs j>etits chapeaux garnis & enri- 
M chis de perles & fines pierreries , ôc 
» chacun portoit fur foi le valant d’une 
»5 Comté ou Baronnie. Le Chef de l’am- 
» ballade dit à l’Empereur : Sire, nous 
» fommes ici envoyés de par l’Empereur de 
« toute la Grece , qui tant riche & puif* 
« fant eft ^ que fes richclTes ne fauroient 
»3 fe nombrer Sc eftimer : il a un feul 6c 
>3 unique fils fon héritier , le plus beau 6c 
33 gentil Prince que foit au monde ; fi a 
33 ouï parler de la bonté , beauté , fagelle 
>3 6c prudence de la Princelfe votre fille , 
33 par quoi défireroit voulentiers le mariage 
33 de ces deux enfans , & vous en requiert 
33 inftamment ; &C fâchez , Sire Empereur, 
>3 que plus aura votre fille d’or que n’avez 
>» d’argent , & plus aura de villes que 
33 n’avez de mailbns ôc mafures ; & au 
33 monde n’y aura plus riche, noble ÔC 
33 puiflante Dame que l’Emperiere de 
33 Conftantinople ; fur ce prenez confeil, 
33 & nous rendez réponfe L’Empereur 
de Rome ayant pris confeil de fes Barons , 
accorda fa fille au fils de celui de Conf- 
tantinoplc , 8c on donna de belles fêtes 
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aux AmbafTadeurs ; mais Guillaume fut 
au défcfpoir , ôc mouroic de le voir en- 
lever fa Dame. Etant giflant au lit , Mé- 
lior vint le voir. « Hélas ! lui die le dé- 
« fefpéré Guillaume , belle amie , ou 
» plutôt ennemie, puilque ainli vous ai 
»3, perdue, de brief fera ma vie ; toutefois 
>3 vous remercie humblement de m’eftre 
33 venue vcoir lors de ma mort ; mon ame 
33 en fera mieux c«. Mélior protefta à fon 
doux ami que jamais ne feroit à d’autres 
qu’à lui : mais convinrent qu’il feroit inu- 
tile de faire des repréfentations à l’Empe- 
reur de Rome , qui fûrement ne voudroit 
pas les écouter, mais perfifteroit à l’unir 
au fils du Grec. On laifla donc partir les 
AmbafTadeurs , qui reportèrent à leur 
Maître la réponfe la plus fatisfaifante. 
L’Empcreiir Grec voulut fc rendre lui- 
même à Rome avec fôn fils ,6c une fuite 
nombreufe 6c brillante. Ils y furent reçus 
-magnifiquement , au grand défcfpoir de 
Mélior ÔC de Guillaume. La fage Alexan- 
drine, voyant ainfî fa coufine embarraffee, 
Ôc le jour fatal du mariage prêt àarrivet*, 
après avoir bien foagé aux moyens que 
l’on pourroit employer pour fauver les 
deux amans , imagina de les coudre dans 
deux peaux d’ours blancs, cfpérant qu’ainû 

I iv 
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ils pourroient forcir de Rome. Ce confcil fut 
fuivi la veille du jour deftiné à la cérémonie 
des noces. Ils partirent , & quittèrent le 
Palais la ville fans être apperçus de 
perfonne que d’un feul Domeftique Grec, 

? ui les vit traverïèr le jardin par où ils 
brtirent. Les amans cheminèrent long- 
temps , 6c s’enfoncèrent dans la forêt où 
avoit été élevé Guillaume. Ils y endu- 
rèrent une horrible faim , qui fans doute 
eût terminé leur vie , fans le fecours du 
généreux loup qui avoit déjà été fi utile 
au Prince de Sicile. Ce bon animal faifoit 
toujours fa réfidence dans cette forêt, & 
de temps en temps fe promenoit dans les 
environs de Rome. Il avoir entendu par- 
ler des prouelTes de fon protégé Guil- 
laume. Caché dans un builTon , il voit 
arriver les deux ours ‘ blancs , s’approche 
d’eux , les entend parler , & à leur dif- 
cours reconnoît Guillaume & fon amante : 
il conçoit le danger où ils font s’il les 
abandonne. Réfolu de les fecourir , le 
bon loup court fur les grands chemins , 
effraye , fans leur faire de mal , les paf- 
fagers qui pouvoient avoir des vivres , en^ 
leve leurs denrées , les porte à nos deux 
amans, puis fe retire, comme s’il crai- 
gnoit de recevoir des preuves de leur re- 
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connoiflancc. Guillaume reconnue bien le 
généreux animal qui lui avoir rentlu autre- 
fois de fi grands fervices : il ralTura Mélior; 

& avant trouvé une caverne qui leur parut 
favorable pour leur fervir de retraite , ils 
y vécurent quelques jours j moyennant 
les fecours du bon loup. 

Cependant , dit notre Auteur , tout 
étoit prêt dans l’Eglife de Monfeigneur 
S. Pierre de Rome , où fe dévoient faire * 
les époufailles par Notre Saint Pere le 
Pape. >j II étoit revêtu en grand pompe , 

« accompagné de Cardinaux, Archievê- 
w ques & Evêques , le peuple de Rome 
» étoit aflemblé , de fembloit que la cité 
»5 ne fût alEez forte pour foutenir tant de 
»5 pueple dont la terre étoit couverte 
aufli dru que pré verdoyant & fleuri. 

» L’Empereur de Rome portoit une robe 
»> qui ne pouvoir être ufée ne gâtée , car 
eftoit d’or maflif. Celui de Grece avoir 
tant de richellés fur fa robe , que fes 
» habillemens valoient plus qu’une cité «, 

Cet étalage fut perdu , car on s’apper- 
çut del’évafion de Âlélior ; &c on fe douta 
qu’elle s’ét»it enfuie avec Guillaume : on 
fit inutilement les plus grandes recherches 
pour les découvrir. Enfin , le Valet qui 
avoir vu les deux ours traverfer pendant 
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la nuit le jardin du Palais , ayant fait 
fon rapport , on préfuma que c’étoit-là 
le dé^uifement qiwls avoient pris , & 
l’on ne douta point qu’Alexandrine ne 
fût dans la confidence ; on l’interrogea 
beaucoup , & toujours inutilement ; enfin 
on donna des ordres dans tout l’Empire, 
pour que tous les ours blancs fufiTent ar- 
rêtés & conduits à l’Empereur. Celui de 
Grece, voyant bien qu’il n’y avoit plus 
moyen de penfer à ce mariage pour fon 
fils , s’en retourna avec lui à Conftan- 
tinople. 

Le bon loup-garou , qui alîoit toujours 
écoutant aux portes , pour favoir des nou- 
velles de ce qui pouvoit intéreder fes 
protégés', apprit la profeription des ours 
blancs , & feqtit le rifque que couroient 
les deux amans : il les en avertit autant 
qu’il put; c’eft-à-dire qu’il leur fit en- 
tendre par figues ' qu’il falloir s’éloigner 
de la forêt trop voifine de Rome. Ils mar- 
chèrent tous trois pendant plufieurs nuits, 
fe cachant .pendant le jour, 6c, arrivèrent 
près de Bénévent , ville encore de la 
dépendance de l’Empire Romain , mais 
fituée à l’extrémité de cette domination 
en Italie. A la pointe du jour ils voulu- 
rent fc retirer dans une carrière , 6c furent 
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malheureufement apperçus de quelques 
Ouvriers , qui allèrent avertir le Gouver- 
neur de la ville qu’il y avoir là deux ours 
blancs. Le Commandant, zélé pour exé- 
cuter les ordres qu’il avoir reçus de Rome, 
fe difpofa auffi-tôt à le rendre à l’entrée 
de la caverne pour les faifir, les enchaî- 
ner , &c les envoyer à fon Maître. Le bon 
loup-garou , toujours aux aguets , vie 
venir cette troupe de loin , & en avertie 
le Chevalier Sc fa Princede. Leur perte ' 
paroilibit inévitable , car ils ne pouvoient 
fortir de leur retraite qu’à la vue de la 
troupe qui accouroit pour les prendre. 
Méliorfe défoloit, & Guillaume, ayant 
faifi un marteau qifil avoir trouvé par 
hafard dans la carrière , fe prébaroir à 
vendre chèrement fa vie & la liberté de 
fa maîtrelle , lorfque le Prince loup-garou' 
s’avifa d’une rufe qui les tira d’affaire. 

Le fils du Gouverneur de Bénévent ,. 
enfant de neuf à dix ans , couroit devant 
fon pere , qui ^archoit à la prife des 
ours comme à une conquête aifée. Tout- 
à-coup le loup-garou s’élance de la ca- 
verne , fe faifît de l’enfant , le prend par 
le milieu du corps ; & , comme l’animal 
étoit d’une vîtefïe & d’une agilité fur- 
prenante, il s’enfuit rapidement, ôc dé- 
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tourne l’attention du Gouverneur & de 
toute fa troupe , en emportant fa proie, 
du côté oppofé à celui par lequel il avoic 
fait ligne aux deux amans de s’enfuir. 
Tous les Bénéventins fuivent l’animal 
qui enlevoit le fils de leur Commandant; 
on s’écarte de l’entrée de la carrière des 
ours blancs , &C on leur"donne le temps 
de s’évader j de fortir des terres de l’Em- 
pire & d’entrer dans la Fouille , rendant 
grâces au Ciel de les avoir' délivrés d’un 
ü grand péril. Quand le loup-garou eut 
allez fait courir le Gouverneur & fa troupe, 
il lailTa l’enfant au milieu du chemin : 
ils s’emprelTerent à le rair.alTer , & oubliè- 
rent l’animal , qui, à travers les bois & 
les montagnes, trouva moyen de gagner 
la Fouille , où il favoit que fes amis s’é- 
'toient retirés , &c il les re|Qignit. 

Il étoit nécelEaire qu’ils changealTent 
de dég-uilement pour éviter de nouveaux 
malheurs : le bon loup le leur confeilla 
lui-même par lignes ; jfc , ayant éventré 
un cerf &c une biche , & en ayant enlevé 
la peau , il leur fit entendre qu’il valoît 
mieux qu’ils adoptaflent ce nouveau dé- 
guifement que celui fous lequél ils étoient 
venus de Rome jufques dans la Fouille : 
ils en convinrent , 6c fuivirent fon confeil. 
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Guillaume & Mélior ne ccfToient de le 
remercier. » Ah ! ah ! franche & noble 
M bête , lui difoient-ils , n’êtes engendré 
» de loup-garou ; fi peut-on le veoir à vos 
maniérés , que avez fens & raifon. Bien 
»» entendoit le loup-garou ce que lui di- 
■w foient Guillaume &C Mélior, 6c leur 
baifoit les mains, plorant de lamentable 
façon «. 

Cependant le bon loup , voulant fauver 
abfolument fes amis , leur fit traverfer 
encore la Calabre ; ils arrivèrent au bord 
de la mfer, &y trouvèrent un bateau dont 
les Mariniers étoient allés coucher à terre, 
ayant laiffé feulement dans leur bâtiment 
les rames ôc quelques vivres. Les trois pré- 
' tendus animaux y entrèrent ; Guillaume 
& le loup-garou fe fai firent des rames ; 
& , dans le cours d’une nuit , ils manœu- 
vrèrent fi bien , qu’ils abordèrent en Si- 
cile , fe cachèrent pendant plulicurs jours 
dans les forêts , 5^ enfin vôyagerent li 
heureufement , qu ils arrivèrent près de 
la capitale. Le loup ayant été aux infor- 
mations , fuivant fon ufage, apprit que 
le Roi Ebron, pere de Guillaume, étoit 
mort , &■ n’avoit laifle qu’une fille nom- 
mée Flofenee; que la Reine Félice étoit 
ll^gente pendant la minorité de cette 
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PrlncdTe ; mais que la mere & la fille 
avant de concert retufé le fils du Roi d’Efi- 
pagiic , frété du loup-garou , pour gendre 
t\. rvur époux , parce qu’il étoit mauflade 
&i dcfagréable , le pere de celui-ci âvoic 
poi ré la guerre dans le Royaume de Si- 
cile , &. alliégcoit la Reine dans Palerme. 
Déjà la ville étoit preflee ; Félice , fort 
embarraflee de fe défendre contre les Ef- 
pagnols, haranguoit elle-même fes troupes; 
il éc , dit notre Auteur , il faifoit bonen- 
>3 tendre fa douce éloquence, & veoir cette 
ïj Roine, qui avoit le corps gent & alle- 
33 gre , belle , haultc & droite cftoit , & 
33 qui, fur les tours de la ville, exhortoit 
33 ics Chevaliers à la défendre Les trois 
animaux avoient trouvé moyen d’entrer 
dans le parc du château de la Reine : le 
loup s’y cachoit foigneufement de peur 
d’efirayer ; mais le cerf & la biche , comme 
amnaaux domeftiques , fe promenoienc 
dans les allées , & fe repofoient fur le 
gazon. Un jour, qu’ris étoient couchés 
ainfi au pied d’une charmille , les deux 
ars^a's rai Ton noient enfemble de leurs 
av. nrurcs , & ne fe crovant entendus de 
pv l'on ne , s’expliquoient alTez clairement 
pour faire connoître qui ils étoient. La- 
Rciiie , les ayant très -bien entend^ 
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& compris j fut enchantée d’apprendre 
que le brave Chevalier Guillaume étoit 
fi près d’elle. Elle fe mit à leur parler. 

,, Certes , beaux amis , leur dit- elle , bien 
„ vous ai entendus , ÔC bien connois main- 
tenant de toute votre affaire ; fi ne rac 
fuyez , mais tenir veux votre compagnie, 
,, 6c devez en être grandement réjouis «. 
Les deux amans furent fort étonnés d’avoir 
été entendus , 6c vouloient fuir : lors leur 
dit la Reine : „ Jà n’aurez mal de moi ; 
car devez favoir que fuis biche comme 
vous ; d’autres bêtes font prêtes à me 
chafl'cr hors de mon paturaige, 6c ai 
befoin de votre fecours pour réfifter à 
leurs grandsi efforts <«. Alors elle leur 
apprit qu’elle étoit la Reine de Sicile , 6c 
le fujet de la guerre que lui faifoient les 
Efpagnols. Guillaume promit de la fervir ; 
&, ayant quitté leurs peaux d’animaux, 
ils fuivirent la Reine dans fon Palais. 
Florence accueillit Mélior, 6c Félice fit 
faire des armes au Chevalier. Celui - ci 
exigea que fon écu fût à fond d’or , 6c 
qu’on y peignît un loup d’une phyfiono- 
mie fiere 6c martiale , tel enfin que le 
Prince loup-garou, auquel il avoit de -fi 
grandes obligations , & il fe fit appeler 
le Chevalier du loup. La Reine n’eut 
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garde de fe refufer à ce qu’il défiroit; il 
lue queftion de lui procurer un cheval de 
bataille : Guillaume entendit parler d’un 
dellrier , que le Roi Ebron avoit monté 
autrefois , &c dont il faifoit grand cas , 
mais qui , depuis la mort du Monarque , 
n’avoit voulu fe laifler dompter par per- 
fonne. Il demanda qu’on le lui ame- 
„ nât.| Le brillant courîier , dont le nom 
,, ëroit BrunilEint, ne l’eut pas plutôt 
„ vu, qu’il commença à fauter , hennir, 
„ faire pennades en grand ligne de joie , 
„ dont les aiîiftans furent tous émerveil- 
„ lés , & courut vers Guillaume , tout 
„ préparé à être monté «. Le nouveau 
défenfeur des Siciliens fauta légèrement 
delTus ; s’étant mis à la tête de fes 
fujets, qui ne le connoiflbientpas, marcha 
contre fes ennemis. ,, Lors eulliez vu le 
,, cheval ronfler & faire trogne furieufe', 
„ car fes narrincs commença à émouvoir, 
J, fi branla la tête, & les yeux avoit plus 
„ enflambés que torches ardentes. Lebon 
„ Chevalier incontinent donna des épe- 
„ rons, & le cheval de bondir, feu des 
„ pierres faire iliir que c’étoit merveille. 
.,, Guillaume exhortoit fes troupes & leur 
•„ promettoit !a victoire. Grande honte , 
„ difoit-il aux Chevaliers de Sicile, devriez 

avoir 
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DES Livres François. 14 j 
,, avoir pour vous être laifle ainlî gourman*- 
J, der par ces Efpaignols ! Eh ! quoi donc , 

,, vous Comtes , Barons Se Chevaliers en li 
„ grand nombre ^ n’ofez fortir pour em- 
J, pêcher votre terre d’être gâtée u ? L’ar- 
mée Sicilienne ainfi encouragée , repoulTa 
les Espagnols jufques à leur camp. Guil- 
laume fit dans cette première aclioiiMes 
plus grandes prouelTes , & rentra triom- 
phant dans la ville. Le bon loup-garou Ce 

f »réfenta à lui , le carelTant , 6c lemblanc 
ui faire compliment. Guillaume l’embrafla 
en préfence de toute la Cour de Sicile , 
qui en fut très-étonnéc : mais il leur ap- 
prit qu’il avoir les plus grandes obliga- 
tions à cet animal 3 recommanda qu’il 
fût bien traité dans le Palais j que nul ' 
n’osât lui faire le moindre mal , & fes in- ’ 
tentions à cet égard furent bien remplies. 
Dans une fécondé aflàire , Guillaume fît . 
prifonnier le fils du Roi d’Efpagne ; le 
Monarque même ayant voulu délivrer ce • 
cher fils , s’avança vers le Chevalier : mais 
celui-ci s’étant retourné vers lui avec fu- 
reur^, lui‘fit tant de peur, qu’il voulut 
s’enfuir. Guillaume, prenant le cheval du 
Roi par le frein : Sire Roi , .lui dit -il ,♦ 

,, trop lâchement fuyez ; fi convient vous *' 
„ rendre ou finer votre vie , faut payer le'" 
Tome ir. K 
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,, dommaige qu’avez fait dans ce pays : 

,, moult étiez-vous fier & orgueilleux , 

„ à préfent vous convient être fimplc & 
„ doux , car à cette fois le loup a pris * 
„ le chien «. 

' Le Roi d’Efpagnc & Ton fils étant ainfi 
prifonniers, leur armée fut bientôt entiè- 
rement défaite; Guillaume pénétra juf- 
ques dans leurs tentes, 6c y trouva la 
Reine d’Efpagne, qui fut forcée d’aller 
joindre fon époux & Ton fils à Palcrme. 
Quoique ces illuftres prifonniers y fulTent 
bien traités , .» ils étoient, dit l’Auteur, 
trilles , penfifs , blêmes ôc douloureux , 
tandis que Guillaume avoir une face 
,, refplendiflante de joyeufe beauté , &C 
relfembloit au feu Roi Ebron , fi que 
,, tous les 'Siciliens l’admiroient «. 

Dès le lendemain il fut quellion de trai- 
ter de la paix entre la Sicile & l’Efpagne : 
la Reine fit aflembler fes Barons ^ êc l’on 
ji^e bien que Guillaume alîilja à cette 
allemblée, au milieu de laquelle on fit 
vèriîr le Roi , la Reine , & le Prince d’Ef- 
pagne : mais à peine eut - on ouvert la 
bouche pour parler d’affaires , que l’on vit 
entrer dans la ^faJle le doup-garou. Après 
avoir falué refpeélueufement la Reine de 
Sicile & le Roi d’Efpagnê fon pere , il fe " 
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ots Livrés Lrançois. 147 
jvta tout en fureur fur la Reine d’Ef- 
pagne fa belle- mere , & paroill'oic vou- 
loir l’étrangler &: la dévorer î ou ne pou- 
voir réulfir à l’arracher de fes pactes ; 
Guillaume feul en vint à bout. Il prit le 
loup entre fçs bras , & l’embraflant ten- 
drement , lui dit : « Mon très-chier ami , 
,, celTez votre ire , & en trioi A^euill^ 
J, vous fier comme en votre frere : faitez- 
„ moi connoître en quoi cette Dame vous 
a nui ; & fi elle ne veut vous garir , 
foyez fur qu’elle fera arfe & hrûiée en 
feu vif & charbons flambans, & fes 
cendres jetées au vent ; non feulement 
elle , mais le Roi , le Prince , & tous 
leurs Gendarmes qui font prifonniers 
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céans 


La Reine d’Efpagnc a voit reconnu le 
loup pour être le fils de» fon mari : 
effrayée par les menace^ du Chevalier 
Guillaume j elle avoua fon crime , £c 
promit de rendre au jeune Prince , qui iè 
nommoit ^Alphonfe , la figure humaine. 
On s’aflTura de fa bonne foi , on veilla 
fur l’exécution de fes promeflTes. Elle con- 
noifloit les moyens d’opérer le défen- 
chantement : elle fit faire un«bain d’herbes 
dont elle connoifffoit la vertu ; & le Prince 
y ayant été plongé, quitta fa peau d« 

Kij 



) 


148 De la lecture 
loup , & parut fous la forme qu’il avoir 
quinze ans auparavant. La Reine lui atta- 
cha au col un anneau d’or enfilé avec de 
la foie vermeille : « la pierre qui étoit 
• ,, dans l’annel étoit de telle vertu , que 
,, quiconque l’eût en fon , doigt ou au 
,, col , ne pût être enforcelé ni de nul 
,, grevé ; & fi marié eft , de fa femme ne 
„ peut, être déçu , ni elle lui être tollue ; 
„ & étoit un millier d’autres vertus à 
„ l’annel. Alphonfe ayant repris fa forme 
„ naturelle, bientôt furent perdus & an- 
,, nihilés tous fes labeurs , & toutes fes 
,, mélancolies mifes- eh oubli , & conver- 
•„ ries en gloire & liefle , jointes avec vi- 
gueur & bonne grâce 
Le Prince Alphonfe ayant repris l’ufage 
de la parole, apprit à la Reine de Sicile 
que Guillaume étoit fon fils , & l’informa 
des raifons qu"?! avoir eues de l’enlever. La 
tendre amitié & la reconnoi fiance que 
Guillaume refientoit pour fon cher loup, 
augmenteront ; la Reine Félice partagea 
. fes fentimens , & la Princefle Florence en 
conçut de fi tendres pour le Prince d’Ef- 
pagne , que leur mariage fut bientôt con- 
clu : Florence fut ainfi dédommagée de 
la perte de la Couronne de Sicile par l’ef 
poir de poflTéder celle d’Efpagne. On ne 
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fît aucun mal à là bclle-mere d’AIpIionfe 
ni au Prince fon frère ; mais la tournure 
cjue prit cette affaire leur caufa un fi vio- 
lent chagrin , qu’il les conduifit bientôt 
a^i tombeau. Le vieux Roi d’Efpagne re- 
tourna dans fes Etats'avec fon fils aîné 
& fa belle-fille. 

L’ambitieux & perfide oncle de Guil- 
laume étoit more, & les Demoifelles qui 
avoient été fes Gouvernantes étoient re- 
tirées dans des Couvens. On envoya une 
ambaflade folemnelle à' l’Empereur de 
Rome , pour l’engager à confentir au . 
mariage de fa fille avec Je nouveau Roi 
de Sicile. Guillaume ayant été reconnu 
en cette qualité, cette grâce ne fut pas 
difficile ^ obtenir; & comment d’ailleurs 
l’Empereur pouvoit-il refufer fa fille à un 
homme pour qui elle avoit couru le monde 
en ourfe blanche & en biche ? 

La conclufion qui paroîtroit naturel-^ 
lement réfulter de cette Hiftoire , c’elt 
qu’il ne faut pas croire que tous ceux 
qui Ont figure de loup , ou qui , par leur 
caraéfere & leur façon de vivre, fc font 
traiter de loups -garoux , mangent les 
hommes 6c les petits enfans ; au con-^ 
traire , ce font quelquefois de fort bonnes 
gens: mais ce n’eftpasainfi que l’Auteur 
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termine fon Roman ; c eft par des vers 
fort plats , dans lefquels il demande ex-.- 
eufe pour les défauts de fbn Ouvrage. Il 
eft certain que fi on vouloit le confidércr 
autrement qu’un conte abfurde & fan% 
vrailèmblance il y auroit beaucoup à 

f )ardonner : mais, en l’intitulant le Prince 
oup-garou, conte de Fées, il peut pa~ 
roître afiêz plailant. 

Il ne me refte plus à parler <^ue des 
Hiftoires du quatorzième iiccle, a la tête 
defquelles je’ dois afl'urémcnt mettre la 
vie de s. Vie de Saint "Louis par le Sire de Join- 
ville. Quoique là plupart des faits qui y 
fontf racontés lè foient paffes dans le trei- 
zième lîecle , on ne peut pourtant placer 
l’Ecrivain qu’au quatorzième, puifqu’il 
n’eft mort que fous le régné de Philippe 
le Bel , & que fes Mémoires n’ont paru* 

3 u’après fa* mort. Je ne manquerois pas 
e m’étendre fur ce refpectable & efti- 
mablc Hiftorien ,. fi je n’avois pas em- 
ployé une partie du premier Volume de 
ces Mélanges à faire connoître fbn ftile, 
& les anecdotes intérdfantcs fur Saint 
Louis , donc nous lui fommes redevables : 
ij’efpere que mes LcéJeurs trouveronc bon 
que je les y renvoie. 

Le fécond Hiftorien donc je dois parler 
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cft Vincent de Beauvais , Jacobin oi| Vincent de 
Dominicain , qui écrivit , par ordre de 
Saint Louis / quatre énormes Volumes 
en Latin , auxquels il donna le nom de 
Miroir :'il intitula le premier Miroir Doc- 
trinal , parce qu’il prétendoit y avoir renr 
fermé toute la doékrinc & les élémens de 
' toutes les Sciences ; le fécond , Miroir 
Naturel , parce qu’on devoir y apprendre 
la Phyfique & l’Hiftoire Naturelle dans 
toutes leurs parties; lefroifieme. Miroir 
Moral , traitant des vertus & des vices ; 

& le quatrième enfin , Miroir Hiftorial , 
comprenant THiftoirc Univerfelle, depuis 
la création du monde jufqu’à l’an 1144. 

On n’aura pas de peine à croiie que les 
trois premiers Miroirs du Spéculateur ou 
MIROITIER ( titre honorable qu’obtint 
Vincent de Beauvais ) , font on ne peut 
pas plus imparfaits & très-peu inftruéîifs, <■ 
vû le fiecle où ils ont été écrits : le ftyle 
Latin en eft d’ailleurs fort mauvais. Ils 
ont eu cependant l’honneur d’être im- 
primés dans les Pays-Bas , il y a environ 
cent cinquante ans : mais on a laifiTé en 
Latin les trois premiers Miroirs, & il 
n’y a que l’Hiftorial qui ait été traduit en 
France dès le quatorzième fiecle, par 
Jean de Vignai , dont j’ai parlé plus haut , 

* K iv 
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à l’occafion' de fa traduclion d’un Livré 
furies Echecs.' Nous conn'piflons des ma- 
nuferits de cette traduction, qui a été im- 
primée corrigée à la fin du quinzième 
ficelé 6c au commencement du feizîeme* 
Dans le Volume fuivant, j’aurai occafion 
de faire quelques remarques fur cette tra- 
duction. 

Nous femmes redevables au même 
Jean de Vignai de la traduCtion de la fa- 
meufe Légende des Saints de Jacques de 
Vora^iné, ailfli Dominicain, mort Ar- 
chevêque de Genes en iz^S. Cette Lé- 
gende, furnommée dorée , par la grande 
eftime qu'on en fit quand elle parut, tant 
pour le ftyle dans lequel elle étoit écrite , 
que pour les faits finguliers tju’cllç con- 
tenoïc, ne pouvoir manquer d‘etre promp- 
tement mife à la portée de ceux qui ne 
favoient quç le françois, & fur-tout des 
Dames , qu’elle dévoie édifier. Elle produi- 
fit cet efret dans les premiers momens j 
tout le monde l’admira alors : mais l’o- 
pinion a bien changé depuis ; Ce que l’on 
y trouvoit de plus merveilleux a paru ri- 
dicule , & meme les gens fages & pieux 
ont pris le parti d’abandonner en quelque 
façon la Légende dorée , de convenir que 
les faits y font fouvent altérés , qu’elle 
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cft pleine de miracles apocryphes , de 
circonftances qu’on peut révoquer en 
doute fans manquer de refpect à l’Ecri- 
ture fainte 8c aux jugemens de l’Eglife. 
Ainil ce livre, qui a édifié autrefois, ôcqui , 
sûrement a été lu par les Dames comme 
inftruclif , ne pourroit aujourd’hui les 
amufer que par fon ridicule. Nous ne nous 
prêterons qu’avec beaucoup de réferve au 
défîr de celles qui voudroient peut-être 
que nous leur nllîons connoître la Lé- 
■gende* dorée fous ee point de vue ; ce- 
pendant, comme elle caraélérife plus que 
tout autre Ouvragé le goût du quator- 
zième fiecle , nous allons donner quel- 
ques exemples des faits quelle contient, 
éc du ftile dans lequel elle eft écrite : 
mais difons auparavant,que cette Légende 
eft la fource d’un aflez grand nombre de 
yies particulières de Saints , qui ont été 
çompofées dans le fiecle fuivant, les unes 
en vers , les autres en profe , quelques- 
unes fous le titre de Roman , qui, comme 
nous l’avons fouvent dit, ne fignifioitpas 
alors précifément Hiftoire fabuleufe. C’eft 
fur l’Ouvrage de Voraginé que font éta- 
blies une infinité de traditions ôc d’opi- 
nions fi ngulieres généralement répandues : 
enfin , les Auteurs des Myftéres , qui , 
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comme on fait , furent nos premières 
Pfcccs de théâtre, apçès avoir épuifé la 
Bible , ont enfuite puifé dans la Légende 
comme dans une lource abondante. _ 
La fête de l’Epiphanie, autrement la fête 
des Rois, s’eft appelée au quatorzième fieclc 
& encore long-temps âpres , la Tiphaine ; 
&; les peuples , dans ce fiecle d’ignorance, 
favoient fi peu ce que vouloic dire ce 
nom , qu’ils le prenoient pour un nom' 
de Sainte , & qü’il y avoit beaucoup de 
perfonnes, fur -tout des femmes, à qui 
on le donnoît pour nom de baptême. 
Jacques de Vôragihe & fon Traducteur 
Vignai ne font .pas tombés dans cette 
cireur ; au contraire , ils expliquent fa- 
vamment ce que veut dire le mot d’Epi- 
phanie , qui fignifie rtianifeftation , mais 
qui indique trois événertiens de la Vie de' 
Jéfus'-Chrifi: ; ils diflertéiit même fur les 
noms que portoiértt les trois Rois : ils en 
avoient d’Hébteuî^ ôc de G'recs ; mais ceux 
fous lefquéls ils’ fotlt les' plus côhrius^bnt 
leurs noms Matins ,»Meldiior, Gafpard & 
Balthafar. Suivant' uriè tradition' très- 
connue , le troifième' étoit'noir. 

Une autre tradition non moins fingtiliere, 
cft que les corps des trois Rois onteté trou- 
vés par Ste. Hélcne , merc de l’Empereur 
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Conftancin , après qu’elle eut auflï trouvé 
la faintc Croix*, les doux , & la couronne 
d’épine de Notre- Seigneur. Elle envoya les 
reliques dcMelchior, de Balthafar &de 
Gafpard dans les Gaules ; & après avoir 
traverféces vaftes pays tout entiers , elles 
ont été enfin: dépofées dans la Cathédrale 
de Cologne , qui fe vante de. les polTéder 
encore. Au refte , ce n’eft pas h feule 
Eglife des Gaules Sc de Germanie que 
Sainte Hélene ait gratifié de pareils dons; 
l’Eglife de Saint Maximilien de Trêves 
la regarde, commè fa principale bienfai- 
trice & fa fondatrice ; celle de Sainte? 
Croix d’Orléans le vante d’avoir le même 
avantage ; & ,■ foit dit en paflTant , cette 
Sainte Impératrice , quiavoitété enterréd 
à Rome , a été tranfpotcée en 840 , fous 
le régné de Charles le • Chauve , • dans 
rAbbaye de Hautvillers en Champagne , 
Diocefe de Rheims , où l’on' montre en- 
core ce facré corps : cette relique a enrichi 
luette Abbaye ; mais l’excellence 
vignoble la rend encore, depuis 
temps , plus fameufe. 

L’article du grand S. Antoine , Abbé, 
qui eft mort dans les déferts de la Thé- 
baïde , mais dont les reliques ont été 
tranfportées en France , &• font dans l’Ab- 
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baye de Saint Antoine de Viennois j près 
de Saint-Marcellin en Dauphiné , cft un 
des plus curieux de la Légende dorée. 
On lifoit autrefois avec plaiür combien 
de tentations les Diables firent fubir à 
Saint Antoine. Ils l’éprouvèrent fur les 
fept péchés mortels , depuis le moment 
qu’ayant diftribué aux pauvres tout le 
bien qu’il avoit eu de Ion pere‘, riche 
Négociant , il s’étoit retiré dans le dé- 
fert : ils voulurent le faire tomber dans l’or- 
gueil & la parelTe , eii lui difant qu’il étoit 
le plus grand Saint du* monde, qu’il 
en avoit aiïcz fait pour obtenir une place 
diftinguée dans le Paradis, fans plus fe 
donner de peine pour cela ni faire aucune 
pénitence. S. Antoine n’en crut rien , 
eut raifon. Ils voulurent le porter à la 
colere en lui faifant des niches très-impa« 
tientantes , mais contre lefquelles la pa- 
tience du Saint tint toujours bon. Ils vou- 
loient l’engager à pêcher par envie , en 
lui faifant entendre qu’il y avoit de Saint^ 
Hermites •qui faifoient de bien plus beaux 
miracles que les fiens ; entre autres on lui 
parla dé oaint Paul, Hcrmitc : il alla le 
vifiter , n’en fut point jaloux ; mais au 
contraire, quoiqu’ils ne fc fuiTcnt jamais 
vus ,' ils convcxfcrcnt comme d’anciens 
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amis ; & S. Paul étant mort à la fin de la 
converfation , Saint Antoine l’enterra 
l’aide de deux lions. Ils lui préfencerent 
des tas d’or & d’argent , qu’il ne voulut 
feulement pas regarder, réfiftant au péché 
d’avarice: des mets fucculens, auxquels il 
préféra le pain & l’eau qui faifoient fa feule 
nourriture : enfin, on -fait combien le 
Diable employa de moyens pour induire 
le Saint Hcrmite au péché de luxure ; tout 
cela fut inutile ; &L les Diables défefpérés , 
le battirent outrageufement à plufieurs 
reprifes , & le laifTerent pour mort : mais 
. Jéfus-Chrift vint toujours guérir fes plaies. 
Plufieurs jeunes &C fervens Religieux 
l’ayant choifi pour leur Abbé ôc leur Inf- 
tituteur , il leur donna de bonnes règles 
& de bons confeils. Le Diable ie méia 
parmi eux, & vint fe 'confcfi'er à Saint 
Antoine; mais il le reconnut rnni uns, 
lechafia , & fe moqua de lui. Il rq t' “tvoira 
un lion qui vouloir manger fes Moinès, ëc 
l’obligea de fervir au 'Couvent ce marie un 
Frere Convers,’ ou du mo ns conime le 
chien de la maifon. Le Démon cirayoir tou- 
jours de le tenter lous l’anpîrenced’une fem- 
me ; tantôt c’étoit une Dévore qui vouloir 
Je prendre pour fon Direéleur , • tantôt 
une grande Dame qui vouloit l’époufer 
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lui faire fa fortune, tantôt une efpece dô 
Théologienne qui difputoit avec lui , èc 
lui foutenoit , que l’intention de Dieu 
n’étoit pas que tout le inonde fût Her- 
mite , éc que l’on prêchât contre le ma- 
riage , puifque c’étoit le feûl moyen hon- 
nête de peupler le monde. Un Roi de 
Catalogne l’env,oya chercher pour délivrer 
fa femme & fes enfans qui étoient pofl'é- 
dés. En arrivant à la Cour de Barcelone, 
il y fit un miracle qui çft caufe qu’on le 
repréfente eAcore avec un cochon à fes 
pieds. Une truie vint lui apporter un petit 
cochon qui étoit né fans yeux ni pieds ; 
elle fembloit demander par fes cris , ÔC 
en tirant le Saint par fa robe , qu’il eût la 
bonté de bénir cet animal & de Je guérir. 
Le Saint eut la complaiiànce d’opérer 
ce miracle , qui lui fit beaucoup d’hon- 
neur , d’autant plus qu’il fut fuivi de plu- 
fieurs autres i & le petit cochon guéri ne 
uitta pas je Saint le refte.de la vie. Cepen- 
ant le Diable vint jufques dans la Cour 
de Catalogne faire alTaut de miracles avec 
Saint Antoine ; mais l.e Saint l’emporta: 
toujours battu des Diables , toujours guéri, 
toujours tenté , toujours faifant des mi- 
racles , enfin le Saint parvint au bout de 
fa carrière , k 1 de cent ftx ans , l’an 
, 356 de Notre- Seigneur. 
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La Légende de Saint Jean l’Aumônier 
cft une des plus curieufts du Livre de 
Voraginé ; il faut en rapporter quelques 
■ traits dans Ton véritahle langage : les voici. 
„ S. Jehan l’Aumofnicr étant Patriarche 
,, de Alexandrie , fi étoit une nuit tout 
„ feul en orailon , & veit une très-belle 
pucelle , laquelle porroir une couronne 


d’olive' en fon chief; & fut moult ébahi, 
„ & demanda qui clk croit ; ôc elle dit.: 


Je fuis Miféricorde , qui amenai le fils 
de Dieu du ciel en terre ; prends-moi 
„ à femme , & il te fera bieri,i &c Jehaji 
„ l’accola, & lui dit qu'à fenimc il*la pre- 
,, noit ; de depuis fut fi nédéneordieux 
,, qu’il fut appelé Démof yn.ure,- c’eft-à- 
„ dhe Auraofnier, & appdoitics pauvres 

fes Seigneurs & contoic à fes fa- 

,, miliers que Dieu aide fes pauvres quant 
,, plus ne l’cfperent , & contoit qu’uti cer- 
tain homme riche fç trouvant impor- 
tuné de |Taavi es demandans , &• vou- 
lant leur jeter pierres, ne trouva* fous 
fa main que pain.s de feigle deftinés à 
nourriture de valets , & les leur jeta à la 
tête comme pierres; de quoi les pauvres 

ébahis & fatisfairs , s’enfuirent avec les 
. ... " ' 


»» 

9» 

9» 


99 

J» 

99 


pains 


ne demandant rien autre. 


6c Monfeigneur s. Jehan rAumofnier, 
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n’ayant plus de quoi donner aux pou- 
vres , appela fon Notaire &c lui dit : Je 
„ te conjure , vends-moi aux Barbariens 
,, dix livres d’or , & de ce achèteras mcr- 
ccrics, & les donneras -aux pouvres; Sc 
„ le Notaire ce refufant , fi tu ne me 
,, vends je te vendrai toi à eux ; & le 
Notaire le feift , & Jehan fut livré aux 
travaux plus vils : enfin il fut' racheté 
& continua de faire l’aumofne Un 






Moine nommé Vital vint en une cité ^ 
„ & s’en alla à toutes les folles femmes , 
,, S)C difoit à chacunes par ordre : donne- 
moi «ette nuit & ne fais point de for- 
nication ; & lors entroit dans la cham- 
bre , & étoit toute la nuit en oraifoii 
en un angle ^ & prioit pour icelle ; Se 
au matin s’en alloit , recommandant à 
chacune qu’elles ne revelaflent à nul : 
& quant aucun l’en blâmoit j il répon- 
„ doit : n’âi-je pas corps d’homme comme 
les autres ? & aucuns difoient : prends 
une belle femme, & mue ton habit, 
fi que tu ne feandalifes point les au- 
tres : & quand on s’en complaignoit à 
Saint Jehan , répondoit ; qui fe voudra 
diffamer diffame ; mais lui ne le blâ-, 
,, moit, le louoit mêmement , glorifiant 

Dieu , & fachant ce qui en étoit 

' >j Un 
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,, Un riche homme , pour ce qu’il vit 
,, que Bcnoift Jehan avoir vil ^ap à Ton 
„,état parce qu’ü avoir données autres 
„ aux pouvres , il acheta un magnifique 
,, cottvertoirc & Je donna au’ Benoift Je- 
,, han^Sc icelut penfa que trois cents de fes 
j. Seigneurs pouiroient bien en être cou- 
,, verts , ordonna qu’il fût vendu & le 
,, prix partagé aux pouvres. Un jour s’é- 
„ tant dépouillé de fon mantel & de fa 
„ cotte pour couvrir uii pouvre, il refta 
„ prefque nud , tenant fon Evangile à fa 
„ main ; & un lui demandant j Perc , qui 
„ vous a ainfi dépouillé ? c’eft cclui-cj , 
„ dit-il , en montrant l’Evangile : & puis 
,, après un autre pouvre l’abordant, vendit 
,, le livre d’Evangile même pour avoir 
que donner à celui-ci «. 

La Légende dorée nous conte l’Hif- 
toirc de plufieurs Saints Julien : le pre- 
mier de tous a été Cans contredit Saint ^ 
Julien , Evêque du ManS 6c Apôtre du 
Maine. Voraginé croit que c’eftle même 
que le perfonnage connu dans Nou- 
veau Tcftament , fous le nom de Simon 
le Lépreux. Après la mort , la* réfurrec- ' 
tion &C l’afcenfion de Notre-Seigneus, les 
Apôtres l’envoyerent prêcher dans les’ 
Gaules ! c’eft lui que l’oa invoqué pour 

Tome ir. L 
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fe procurer de bons gîtes & de bons 
repas , & donc on dit l’oraifon à cette 
intentioi#) parce qu’en Jydée il étoit riche, 
faifoit bonne chcre , & eut l’honneur de 
régaler JéfiTS-Chrift & fes Difciples. Le 
quatrième des Saints Julien fut celui qui 
eut l’aventure la plus malheureufe : il eft 
furnommé Saint Julien le Pauvre, ou, 
pour mieux dire , rHofpitalier. Il étoit 
né en Auvergne de parens alTez aifés. 
Etant jeune &C allant un jour, à la chafle , 
il pourfuivoit un cerf, qui , fe tournant 
tout-à-coup de fon côté, lui dit : O toi 
qui me pourfuis injuftement, puifque je 
ne t’ai jamais fait aucun mal , apprends 
que tu es deftiné à tuer ton pere & ta 
mere. Julien , effrayé d’entendre un ani- 
mal prophétifer ainli , non feulement re- 
nonça a la chaffe, mais quitta fa Pro- 
vince , & paffa dans une autre affez éloi- 
gnée , où il fe mit au fervice d’un Prince 

3 ui , fatisfaic de fa ^valeur à la guerre , Sc 
e fa bonne conduite à fa Cour , le prit 
en ami^ , lui donna un fief & un châ- 
teau J * lui fit époufer une riche veuve. 
Julien vivcHt tranquillement dans fa terre, 
tandj^ que fes parens couroient le monde 

J )our le chercher. Ils parvinrent enfin dans 
a Province qu’il habitoic ; & , en ayant 
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appris des nouvelles , ils fe rendirent au 
Château ; mais ils y arrivèrent malheureu- 
fement un jour que leur fils étoit allé k 
la Cour du Prince , d’où il ne devoir re- 
venir que le lendemain matin. Cependant, 
s’étant fait connokre de leur belle-fille , 
ils en furent reçus avec grand plaifir ; elle 
leur donna bien à fouper ^ les mit à. cou- 
cher dans le lit d’elle & de fon mari , Sc 
les laiflTa dormir la grafle matinée. Elle 
s’étoit fait faire un nt dans une garde-' 
robe , fc leva de bon matin , & , luivant. , 
fon ufage , alla à l’Eglife. Le lendemain 
Julien arrive pendant qu’elle y étoit, entre 
dans fon Château , monte à fa chambre , 

& trouve couchés dans fon lit un homme 
en bonnet de nuit & une femme en cor- 
nette ; & ( dit le Légendaire ) Joupeçionna 
que ce ne fufl fa femme ù un ribaut , ù il 
tira tout foif ( tout de fuite ) fon épée^ <& les 
occit tous deux enftmble : quant il ifft de 
maifon il veiffa femme fortir de V E- 
^ glife 3 dont il s'émerveilla. L'éclaircifle- • 
ment le mit au défefpoir; il abandonna 
fa terre & fon bien, & réfolut d’aller 
faire pénitepee dans la folitude. Il fe re- ^ 
tira, auprès d’un torrent rapide dans le- 
quel fe noyqient fouvent des Voyageurs 
& des Pèlerins; iMe chargea de leur faire 

T •• * 
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'paffer l’eau , de les héberger' enfuitc 
dans un Hôpital qu’il fit bâtir fur le bord 
du flcuva. Il pafla quelques années dans 
ce pénible emploi ; mais enfin , ayant été 
chercher au milieu des glaces du froid 
un malhefireux qui fe noyoit , l’ayant em- 
mené chez lui & l’ayant fait coucher dans 
fon propre lit, le pauvre, qui paroilToic 
lépreux, fe transforma tout d’un coup en 
Ange de lumière ; & s’élevant dans les 
airs , lui annonça que le crime involon- 
taire qu’il avoir commis lui étoit pardonné, 
& qu’il pouvoir retourner tranquillement 
dans fon Château avec fa femme. A la 
fuite de la vie des diflTérens SS. Julien , 
dans la Légende dorée , on eft bien 
étonné de trouver l’Hiftoire de Julien l’A- 
poftat. L’on juge bien que ce n’eft pas 
pour le canonniler ; au contraire , Jacques 
de Yoraginé dit de cet Empereur tout le 
mal imaginable , & en cite des traits que 
les bons Hiftoriens ne confirrnent point 
du tout. Il prétend qu’il fut d’abord 
Moine , & qu’il vola de grands vafes rem- 
plis d’or , mais couverts de cendres, à une 
bonne femme qui les lui avoit confiés ; 
'que ce fut avec cet argent qu’il acheta, 
pous ainfi dire, l’Empire ; que, s’étant 
adonné à la magie, le Diable lui fit fa 
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DE sLtvres François. \ G < ÿ ' ^ 
fortune, à condition qu’il pcrfécutcroitles 
Chrétiens, ce qu’il fit. La façon dont la* 
more de cet Empereur eft racontée, cil 
tout-à-fiiiç particulière : la Légende pré- 
tend que , pendant qu’il faifoit la guerre ^ 
aux Perfes, S. Bafile^ qui étoit Arche-,, 
vêque de Céfarée , eut une révélation' 
pendant laquelle il vit la Sainte Vierge 
entourée d’ Anges , qui ordonnoit à S.' 
Pierre de faire venir devant elle le Che-’^ 
valicr Mercure , à qui elle avoir une com- 
million à donner : ce Chevalier étoit' un , 
Guerrier Chrétien , que Julien l’Apofiac. 
avoir fait mourir. Notre-Dame le charijea 
de revenir fur la terre pour tuer Julien., 

S. Bafile ayant eu cette révélation, alla 
voir dans le tombeau de* Mercure , qui 
avoir été enterré avec fes armes, s’il y 
étoit encore , & il n’y trouva plus ni corps’ 
ni armure. Peu dé jours après , il apprit 
qu’un Chevalier ayant^paru fout d’un coup 
entre Icîi deux armées Romaine Per-' 
fane , & ayant couru droit à l’Empereur,’ 
lui avoir palTé fa lance à travers le corps 
que Julien étoit expiré en jetant fon fang 
en l’air, & en s’écriant : Tu as vaincu 
Galiléen: Après avoir reçu cette nouvelle, ' 
Saint Bafile alla de nouveau vifiter le tom- 
beau de Mercure , où il le retrouva tout 

L iij 
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armé j & fa lance fouillée du fang de 
l’Apoftat. ♦ 

Nous palTerons légèrement fur quelques 
autres Légendes j telle que celle de Saint 
Longis , que l’on prétend avoir été Soldat 
à. Jérufalem lors de la Paflion de Notre- 
Seigneur , & lui avt)ir percé le côtç avec 
fa lance ; celle de Saint Patrice , Apôtre 
d’Irlande , dans laquelle fe trouve le fond * 
du fameux Roman du Purgatoire de Saint 
Patrice , & celle de Ste, Marie Egyptienne, 
dont voici le trait le plus fîngulier. Elle 
' avoit pafle fa jeunefle dans la ville d’A- 
lexancirie , à mener une vie très-déréglée , 
depuis l’âge de douze ans jufques à vingt- 
neuf ; non, dit le Légendaire, pour or 
ni pour argent , mais par goût. A cet 
âge il lui prit fantaifie de faire le voyage 
de Jérufalem, Etant obligée de palier le 
fleuve du Jourdain, elle ne fe trouva pas 
d’argent pour payerjes Bateliers. Ici nous 
allons copier les termes de Jean de Vi- 
gi»ai. Et quand ils me. demandèrent le 
loyer de mon porter , je leur dis : Freres 
je nai que donner pour mon portaige j mais 
prene\ mon corps pour votre loyer ; ainjî 
me prirent & firent leur voulonté. Quand 
elle fut à Jéruia!em,clle voulut entrer dans 
l'Eglifc du Saint Sépulcre ; une main in- 
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vilîble l’arrêta , la repouffa conftam- 
menc , & lui fit fentir qu’elle écoic in- 
digne de prier avec le refte.des Fideles. 
Touchée alors d’un fincere repentir , elle 
fe retira dans les déferts de la Thébaïde , 
où elle paffa quarante-fept ans feule fans 
communication avec qui que ce fût. Trois 
pains qu’elle avoit apportés avec elle lui 
fuffîrenc p’endanc ce temps -là pour la 
nourrir , fe reproduifant par l’effet d’un 
mitacle; mais fes habits s’uferent, & elle 
étoit toute nue lofqu’elle rencontra an 
milieu du défert le bon Abbé Zofime , 
qui en eut d’abord peur , la prenant pour 
un monftrc ; elle lui apprit quelle étoit 
une femme , & le pria de lui jeter fon 
manteau , pour qu’elle pût décemment’ 
s’approcher de lui & lui parler : elle lui 
fit fa confeflîon générale , qui , proba- 
blement, fut longue J ôc finit ^ar le prier 
de lui apporter , au temps de Pâques , qui 
étoit prochain , la fainte Euchariftie dans 
le même endroit où elle étoit. Il lui donna 
cette fatisfaélion au temps marqué ; ôc 
ayant pris un fécond rciîdez - vous , il 
trouva alors la Sainte morte , 6c lui donna 
la fépulture. ‘ ' 

La Légende de S. George , Prince de 
Cappadoce , ÔC Ch'èvalier , eft très-longue, ' 

L iv 
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& l’extrait fcul pourroit en être fore 
étendu ; mais je me bornerai à la princi- 
pale circonftance. Ce Saint .étoit un vrai 
Chevalier errant; il fit des exploits dignes 
des Lancelot , des Triftan , & des Ama- 
dis ; mais il n’étoit point amoureux comme 
eux ; au contraire , après avoir combattu 
vm dragon horrible qui dévaftoit un grand 
pays , & auquel on s’étoit cru* obligé de 
facrifîer une jeune & belle Princeffe, fille 
unique du Roi de cette contrée , après 
avoir procuré à cette Princefl’e la fatis- 
faélion de conduire ce monflrc en lefie, 
comme un petit chien , avec fa ceinture , 
il donna au Roi le plaifir de lui couper 
la tête fur la place publique , çn préfence 
de tous fes fujets. Un tel exploit pouvoic 
faire parvenir Saint George à époufer la 
PrincefTe, & le rendre l’héritier du Royau- 
me : mais il n’avoit ni ambition ni amour; 
il étoit chafte & dévot. Il pafla en Pa- 
leftine , fe jeta au milieu d’une troupe de. 
Chrétiens que l’on alloit maftyrifer, parce 
qu’ils.ne vouloientpas facrifier aux Idoles , 
& déclara qa’it penfoit comme eux , 
qu’il vouloir mourir avec eux ; cfFcétive- 
raent il eut la tête tranchée , & a fait 
tant de chofes merveillcufcs de fon vi- 
vant , êc de miracles après fa mort, ,qu’U 
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cft regardé comme le Patron de la Che- 
valerie ; &c pïufieurs Ordres militaires lui 
ont été dédiés, entre autres celui de la 
Jarretière. 

Pour la juftification & pour l’honneur 
de la Légende dorée , nous fommes obli- 
gés de dire que l'Hiftoire de S. Gengoux , 
qui eft bien la plus extraordinaire de toutes 
celles que d’on trouve dans la Fleur des 
Saints du Pere Ribadeneira , Jéfuite , n’efl: 
point tirée de co Livre-ci. 

L’Hiftoire touchante ÔC intéreiïante de 
S. Alexis, eft généralement connue par fon 
Cantique , ainfi que celle de Sainte Mar- 
guerite , qui battoit le Diable , & l’obli- 
geoit à lui demander pardon Sc à lui 
Faire fa confefîion ; celle de Sainte Marie- 
Magdelaine , dont la vie avoit été d’abord 
très-mondaine , & dont les détails font 
aflez extraordinaires ; & le voyage de 
Sainte Marie - i^agdelainc , de Sainte 
Marthe , de Saint Lazare , & de leur 
Servante Sainte Marcelle , Ih Provence ; 
ôc enfin celle de la pénitence de Magde- 
laine à la fai nte Baume, font aufli rap- 
portées dans cette Légende-ci. 

L’Hiftoire do Saint Chriftophe eft fi 
extraordinaire ôc fi lofigue , que nous ne 
pouypns en rappcller que quelques traita. 
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Le bon S. Chriftophe avoir douze pieds 
de haut & un vifage épouvantable. Sen- 
tant qu’avec tant de force & beaucoup 
de courage il pouvoir être de la plus grande 
utilité aux plus grands Princes , il réfolut 
de s’attacher à celui qu’il croiroit le plus 
puilTant. Le premier qu’il rencontra , fur 
un Roi , pour qui il combattit toujours 
avec fuccès , &qui le prit en amitié : mais 
Saint Chriftophe avoir la mauvaife habi- 
tude de jurer, & de nommer le Diable à tout 
propos J fans trop favoir ce que c’étoit : 
il s’apperçut que le Roi fon Maître faifoit 
le figne de la Croix toutes les fois qu’il 
entendoit ce nom ; le Saint géant lui en 
demanda la raifon , & apprit que c’étoit 
parce qu’il craignoit le Diable. Là-deflus 
Chriftophe comprit que , le Diable étant 
un plus grand Maître que celui qu’il fer- 
voit, il devoir s’attacher au Diable ; ÔC 
' il ft rendit dans un gr^yid défert , où , 
dit la Légende , il trouva une grande com- 
pagnie de Chevaliers , entre lefqucls un» 
qui étoit Horrible , fe préfenta à lui , &; 
lui demanda où il alloit. Je vais ^ lui ré- 
pondit-il , querre (chercher ) Monfeigneur 
le Diable pour être mon Maître ; & le 
Diable lui dit : Je fuis celui qUe tu quiers ; 
lors Chriflophe fut joyeux ^fe mit ‘a lui 
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pour fort Serviteur, & le prit pour fort Sei- 
gneur i mais , s’étant apperçu enfuice que 
quand le Diable paflbic devant une croix 
il trembloit ^ il lui en demanda encore 
la rai^n , & le Diable lui avoua que c’é- 
toit parce que Jéfus Chrift étoit plus fort 
que fui; de Chriftophe quitta le Diable 
éc s’attacha à Jéfus-Chrift : mais il ne 
favoit pas trop comment on devoit s’y 
prendre pour le bien fervir. Il s’adrefla à 
un Hermite, qui lui confeilla d’abord de 
jeûner ôc de faire des oraifons ; c’étoienC 
chofes qui ne convenoient point à Chrif- 
tophe : enfin , comme il étoit grand & 
fort J on lui propofa de feire traverfer par 
charité un fleuve ou torrent rapide à ceux 
que la diffîculré de paflTep empêchoit. 
d’aller à leurs affaires ; le Saint prit vo - 
lontiers ce fein , & rendis pendant quel- 
que temps ce fervice à fon prochain. Un 
jour qu’il dormoit dans fa maifonnette , il 
ouït la voix d’un enfant qui lui crioit : 
Chriflophe , viens hors ô me porte outre : 
lors s’éveilla ij^t hors , (& trouva un en- 
fant de le\ la rive du fleuve , lequel le pria 
bonnement qu’il le mît outre l’eau. Lors 
Chriflophe leva l’enfant fur fes épaules , 
print fon bâton , ù entra dans le fleuve 
pour pctjfer l’eau , (s ptijfa le fleuve , qui 
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s*enfioit petit a petit , ù l'enfant pcfoit 
très grièvement comme plomb , b tant croif- 
foit plus Veau , 6 V enfant pefoit plus ; fi 
que Chrifiophe avoir grande dngoifj 'e , ù fie 
doutoit de fe noyer ; ù ayant vus V ^nfant 
a la rive J lui dit : Qui. es- tu, enfant , 
qui tant pcfe ? Ne détonne , lui répondit 
V enfant ; fi as-tu parté tout le monde Ô 
cil ( celui ) qui Va créé avec. Alors Chrif- 
tophe comprit qu'il avoit porté Jéfus- 
Chrift , ôc devint un grand Saint : fi pour- 
tant fe laiffa lier ù conduire a un Roi 
Payen , pour ce qu'il vouloir fiouffrir le 
martyre ; ôc comme ce Roi l'injurioit , 
dit que il vouloir bien être lié ; ù que fe 
il vouloir feroit bien grand ravage : on le 
, défia ; il fe délia', détruifit tous les Tem- 
ples Payens ; & après fe laljfa relier ô la 
tête couper-, àc accomplit' fejn martyre , 

* prédifant que fon fang guériroit ceux qui- 
étoient malades : eftecïivemenc le Roi 
& les bourreaux furent d’abord frappés’ 
d’aveuglement & de maladies ; mais en- 
fuite ils fe trouvèrent guéris par l’interccf- 
fion de Saint Chriftoplie. 

Paflbns légèrement fur la Légende 
des fept Frétés dormans , de la ville d’E- 
phefe i aventure fi connue , qu’elle efl: 
mé;ne rcfpe-Aée des Mahoraétans ^ at-. 
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•tendu qu’il en eft fait mention dans l’Al- 
coran. Ces Infidèles y ont ajouté le chien 
des fept Frétés, dont il n’eftpas fait men- 
tion dans la Légende ; SI , dit celle-ci * 
ne dormirent en tout que cent quatre-vingts 
ans depuis V Empire de Dioclétien jufques 
a celui du grand Théodofe. 

. Nous renverrons , pour tout ce qui a été 
dit du grand Saint François d’Afiife , àa 
fameux Livre des Conformités , écrit en 
Latin dans ce fiecle même , & qui a été tra- 
duit en François dans le fuivant. 

L’Hiftoire de Sainte Pélagie eft celle 
d’une Courtifanne qui fut convertie par 
un Saint Evêque d’Èdefle. En s’accufant 
de fes péchés, elle difoit : Je fuis Pélagie, 
gouffre d’iniquité , abyme de perdition, 
folTé de luxure , 6c filet des âmes , &c.... 

On connoît aflTcz la Vie de Sainte 
Thays , autre fameufe Courtifanne d’A- 
lexandrie , que le faint Solitaire PapliT 
nuce convertit , en feignant de vouloir 
pécher avec elle. 

La Vie de Saint Martin eflrcurieufe à 
beaucoup d’égards; on fait qu’il partagea 
fon manteau avec le Diable, le croyant 
un bon pjuvre. 

L’Auteur de la Légende eft perfuadé 
qu’il y a eu onze mille Vierges martyrifées 
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' fous la conduite de Sainte Urfule, & que 
les tombeaux de toutes ces Saintes 6c leurs 
reliques font à Cologne. 

Sainte Catherine a été reconnue pour 
la Patrdnc des Philofophes , parce qu’elle 
mit à (juia cinquante Doéleurs Païens 
qui voulurent difputer contre elle. 

^ L’Hiftoirc des Saints Barlaam & Jofa- 
phat a été écrite en détail par S. Ephrem, 
Syrien , & a fait la matière d’un Roman 
fpirituel , dont l’extrait fe trouve dans les 
premiers Volumes de la Bibliothèque des 
Romans. • 

- Nous nous en tiendrons à ces notions 

’ • de la Légende dorée de Jacques de Vo- 
raginé , traduite en François par Jean de 
' Vignai. 

Jufques au milieu de ce fiecle , les 
Dames , & ceux qui ignoroient la Langue 
Latine , ne purent apprendre quelque 
chofe de l’Hiftoire Grecque ôc Romaine, 
' qu’à l’aide de ces anciens Romans hifto- 
riques , d’abord écrits en vers puis en 
. profe , dont nous avons déjà parlé ; mais 
Ttaduftion enfin le Roi Jean chargea un Moine Bé- 
deTitt^w” nommé Pierre Bercheur ou Ber- 

paiBttcheur. chor , dc faire une traduélion entière ÔC 
fuivie de ce que l’on connoilToit alors des 
Décades deTite-Live. Bercheur s’acquitta 



DES Livres François. 175 
de ce travail affez bien pour mériter le 
Prieuré de Saint-Eloi-lez-Paris , bon Bé- 
néfice , qui a été uni à rArchevêché de 
cette ville , & dont le chcf-licu fe trouve 
aujourd’hui joint à l’Eglife Paroiflîale de 
Saint -Paul. Ce Traduébeur mourut en 
1361. Sa traduébion n’a jamais été im- 
primée ; mais on en connoît deux beaux 
manufcrits ornés d’un grand nombre de 
miniatures : l’un cft dans la bibliothèque 
de Sorbone, & l’autre fous nos yeux. 
Ils comprennent vingt-neuf Livres tirés 
de trois Décades de Tite-Live ; favoin, 
dix de la première , dix de la troifieme , 
& neuf de la quatrième. 

Les faits de cette Hilboire font allez 
connus ; il faut que nous faflions juger 
par quelques échantillons dullile du Tra- 
duéleur : voici fon début. 

. » C’eft le commencement de Titus- 
Livius. 

* » Prince de très fouveraine Excellence , 
•>* Jehan , Roi de France , par la grâce 
ï? divine , il eft tout certain , très-Sou- 
M verain Seigneur, que tout excellent 
»» Prince*, de tant comme il a l’engin plus 
« clairvoyant , & de plus noble & vive 
»> qualité , de tant veut-il plus volentiers 
en cherchier & favoir les vertueux faits 



i - j 6 De la lecture 
' ôc les notables œuvres des Princes an- 

McicnSj &: -les faits d’armes, raifons ôc 
»> myfteres parlefc]uels ils conquirent jadis 
»3 les pays ôc les terres , ôc édifièrent Em- 
îï pires ôc Royaumes , ôc plufieurs accru* 
- M rent , défendirent , gouvernèrent ÔC 
33 tinrent par grant fuccelîîon ÔC par Ion- 
' 33 gue durée, afin que paf fcmblable guife 

33 ils puiflTent grever leurs ennemis , dé- 
33 fendre leurs terres ôc leurs fujets , ôc 

33 aidier leurs amis , ôcc Tel eft le 

ftile du Prieur de Saint-Eloi, quand.il 
parle lui-même ; voici comme il traduit. 
33 Prologue de l’A£l;eur(c’eft:-à-dircde 
. l’Auteur Tite-Live). 

33 Je me prends à écrire les chofes faites 
33 par les Romains dès le commencement 

33 que Rome fut fondée même les 

33 chofes que les Poètes difent avoir été. 

33 faites avant Rome fondée , ÔCc. ôcc 

Quoi qu’il en foit du mérite ôc du ftile 
du Pere Berclieur, il a l’honneur d’être 
le premier Traduéleur de l’Hiftoire an- 
cienne en Langue Rom.ance ou vieux- 
François. 

cominM»- Ees Chroniques de Saint-Denfs , dont 
Chronique, la tédadUon commença fous l’autorité ôC 
des. Demt. , j’jnfpecUon dc l’Abbé Suget , furent con- 
tinuées par Guillaume de Nangis pendant 

le 
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le courant du treizième fiecle, & jufqucs 
au commencement de celui-ci ( le quator- 
zième). La vie de S. Louis eft comprile dans 
cette partie des Chroniques. Guillaume, 
qui ëtoit Moine de Saint-Denis, étant 
mort au commencement de ce fiecle , il 
eut deux continuateuis', qui ont pouffe 
cette Hiffoire jufques en 1368. On met 
une grande différence entre l’un & l’autre , 
quoique tous les trois ayent été Moines 
de Saint-Denis. Le premier paroît avoir 
été un homme d’efprit, &: qui rend bon 
compte de ce qui s’eft palTé de fon t^mps ; 
&. le dernier un Moine, ignorant & cré- 
dule. Dans le lîecle fuivant , cette Chro- 
nique fut continuée , mais avec encore 
plus de platitude qu’elle ne l’avoit été juf- 
ques-là. Je vais citer quelques traits de 
ces Chroniques du quatorzième Jiecle , 
comme j’ai fait de celles du précédent ; 
car enfin c’étoient les feuls Mémoires du 
temps que l’on eût alors. Froiffart nous 
en a procuré enfuite d’autres plus détaillés , 
par l’examen defquels nous terminerons 
ce» article. Voyons toujours à relever de 
ces Chroniques-ci les faits les plus fingu- 
liers , que l’on ne trouve point dans les 
Ouvrages plus modernes : nous en rap- 
porterons quelques-uns dans leurs propres 
Tome M 
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termes, pour faire juger du ftile de Guil- 
laume de Nangis & de fes continuateurs. 

Guillaume de Nangis conte que la 
• femme de Hugues, Comte de la Marche, 
ValTal de là Couronne, très-pulflant, 6c 
qui donna , pendant la minorité & la jeu- 
neffe de Saint Louis , bien de l’inquié- 
tude à ce Monarque & à la Reine Blan- 
che, fa mere, forma le projet d’çmpoi- 
fonner le Roi & tous fcs frères. Pour cet 
effet , elle gagna deux hommes à qui elle 
promit qu’e//e Les f croit riches , ù leur 
donroit grand terre ; ù leur bailla venin 
tout appareillé ^ qu'il convenoit mettre tan- 
tofi en vin ô en viande , pour tantofl mettre 
à mort ceux qui ce mangeroient. Et les 
\ ferviteurs ( de la Comteffe de la Marche ) 
uinrent en l'ofi ( Hôtel) du Roi, 0 ap- 
proch^rent des viandes , tant que ceux qui 
les regardaient les eurent pour foupçonneux, 
les épièrent pour ce qu'ils voudraient 
faire. Si les prinrent tous pourvus avec les 
venins qu'ils voulaient jeter en les viandes^ 
du Roi. Le bon Roi Saint Louis confentit 
qu’ils fuffent pendus ; & ils le furent après 
avoir déclaré par Tordre de qui ils vou- 
loient commettre ce crime : Et, ajoute 
le Chroniqueur , nouvelles vinrent a la 
Comtejfe que fa mauvaifetié était ainji 
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connue ^ priji un coufld ^ & s'en voulait 
férir parmi le cors , quand fes gens lui 
oflerent ^ ù elle dérompijî fa guimpe ô fes 
cheveux ; mefna tel deuil , qu elle en 
fujl longuement malade au lit. 

L’aventure d’Enguerrand de Couci ,, 
pour laquelle il fut obligé d’aller à la 
Terre faince , eft'très-curieufe & fort inté- 
reflantp ; elle prouve bien rcfprit de juf- 
tice de Saint Louis , & la févérité avec 
laquelle il vouloit punir les grands crimes 
même fur les plus puilLans Seigneurs du 
Royaume. Voici les propres termes de 
Guillaume de Nangis. 

„ Il avînt en ceî temps que en l’Ab- 
„ baye de Saint Nicolas ou Bois, qui eft 
,, auprès de Laon la cité , eftoient dc- 
„ mourans trois nobles enfans qui eftoient 
„ nez de Flandres , pour apprendre le 
langage de France. Icils enfans allèrent 
„ jouer un jour par le bois de l’Abbaye à 
,, tout arfons ÔC faiettes {arcs ù fléchés) 
„ ferrées pour bercer 8c occire conins 
„ ( tirer ù tuer des lapins). Ainfi, comme 
„ il 'fuivoient leur proie que il avoient 
„ levée ou bois de l’Abbaye, el bois en- 
,, joignant cils du Seigneur de Coüci , il 
„ furent pris 8c retenus des Serjans qui 
„ gardoient le bois. Quand Anjourrant 

Mij 
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( Enguerrand ) Tôt le fait des cnfans par 
ces Foreftiers , il qui crueus ( cruel ) fu 
& fans pitié , fit tantoft fans jugement 
le Seigneur pendre les enfans. Mais 
quant li Abbés de Saint Nicolas , qui 
en garde les avoir , le fçut , & Meflire 
Gile le Brun , Conneftable de France , 
duquel lignage il eftoient, fi vindrentau 
Roi Loys & li requiftrent que il leur feît 
droit dou Seigneur de Coucy. Li bon 
„ Roi droiturier, tantoft corne il fot & 
oyt la cruauté dou Seigneur de Coucy , 
fi le fit appeler & ftmondre que il venît 
à fa Court pour refpondre de ce fait 6c 
de tel vilain cas. Quant li Sire de Coucy 
„ entendit 6c oyt le Commandement don 
„ Roi , fi vint a Court , 6c dit que il ne ^ 
„ devoir pas eftre contraint de refpondre 
fans confeil ; ainçois {mais auparavant) 
vouloit-il , fe il povoit , être jugiés par 
„ les Pers ( Pairs ) de France , félon |la 
J, couftume de Baronnie ; mais il avinc 
„ que il fut prouvé contre le Seignieur. 
„ de Coucy , par le regiftre de la Court 
de France , que li Sires de Coucy ne 
tenoit pas fa terre en Baronnie ; car la 
„ terre de Bove 6c la terre de Gournay, qui 
„ emportoient la feignourie 6c la dignité 
,, de Baronnie , furent dêfleurées ^ def- 
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,, parties ( féparées & démembrées ) de la 
„ terre de Coucy par partie de fraternité 
„ [partage entre f reres) ^ Sc pour ce fut 
„ dit f prouvé ) au Seignieur de Coucy , & 
,, que il ne tenoit pas en Baronnie fa terre. 
J., Ainfij corne ces choufes eftoient en 
„ telle maniéré alléguiëcs devant le Rqî 
,, Loys , il fit prendre &: faifir le Seignieur 
J, de Coucy, non pas par fes Barons ne par 
„ fes Chevaliers , mais par fes Serjahs 
„ ( Sergens ) d’armes , & le fit meftre en 
„ prifon en la tour dou Louvre ; mais 

Tixnc^oxs^cep^ndartt ) lî donna jour de ref- 
,, pondre à la venue des Barons. Au jour 
,, qui fut afligné vindrent li Barons de 
,, France ou Palais le Roi ; & donc quant 
3, il furent aflemolé , li Roys fit venir 
,, le Seignieur de Coucy , & le con- 
„ traint a refpondre fus le cas defTus dit. 

Li Sires de Coucy parla volenté ; le 
,, Roi appela lors tous les Barons qui 
,, eftoient de fon lignage à fon Confeil , 
,3 & y alerent bien prelque tous ; fi que 
,, li Roys demoura auflî corne tous feus 
,, ( feul ) , fors ques uns ( quelques- uns ) de 
,, Preudommes ( Confeillers) qui eftoient 
,, de fon Confeil ; & jàçoit ( comme )c[\ic 
,, partie diffinitive de ceux [la plus grande 
,, partie des biens ) qui appartenoient au 

M ii] 
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« Scignieur de Coucy, relcvoient de la 
>j Couronne , fi eftoits’entencion de fere 
y) droit de lui , & le punir de telle mort 
« comme il avoit fait les enfans , fans 
« li (yè laiffer) fléchir. Quant li Baron 
>j forent appercuerent la volenté du 
y> Roy , fi li prièrent & requifrent moult 
» doucement que il eût pitié dou Se- 
« gnicur de Coucy , êe que il preifl: une 
» amende de li tcle corne il li pleut 
« que il vourroit. Li Roys qui*moult fu 
« efehauffèz de juftice faire , refpondit & 
yy dit devant touz les B^ron&, que fe 
« il c.uidoit ( s’il croyait ) que nc^re ) 
*3 Sires {le bon Dieu) lui feût#aufii bon 
33 gré du pendre corne du lellier ( de lui 
33 faire juflice que grâce ) , il le pendit 
?> ( ferait pendre ) , ne jà ne lefsât pour 
33 Baron nul qui li appartenir ( ne dût-il 
» lui refler aucun Seigneur a fa Cour ). 
33 En la parfin, quant li Roys vit les hum* 
>3 blés prières que li Baron ( les Barons ) 
33 li fefoientj fi fe fléchit, &: veut [voulut) 
33 que li Sire de Coucy rachatât fa vie de 
33 dix mile livres de deniers ; & cftabli' 
33 roit deux Chapelcs pour les âmes des 
33 trois enfans , où l’en çhanteroit melTc 
33 chafeun jqur. Et jà foit ( quoique) ce 
» que li bons Roys droituriers (/«/?^) preît 
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M les deniers , il ne les mit pas dans fes 
« tréfors; ainçois ( mais ) les convertit en 
» bonnes œuvres , car il en fit faire la Mai- 
>5 fon Dieu [Hôtel-Dieu) de Pontaife [Port- ' 
»s toife ) , & l’acrut en rentes ôc en terres ; 
>5 de rechief les cfcoles & le dortouir aux 
Freres Prefeheurs ( Jacobins ) de Paris 
»5 6c tout le Mouftier { Couvent) tnûérc- 
M ment aux ( des) Fjeres Mineurs ( Cor- 
» deliers ) ; laquelle ebofe fut & doit eftre 
« grant exemple à tous ceux qui juftice 
M maintiennent J pour ce que fi très^nobles 
« bons [hommes.) 6c de fi très- haut lignage 
>3 qui neftoit aceufés que des pourcs gens , 
n trouva'à painne [peine) remede de fa 
»j vie devant celui qui droite juftice te- 
33 noit 6c gardoit 

Les péjfitenccs de Saint Louis , les 
exemples & les leçons de piété qu’il don- 
noit à fes enfans font encore décrits par 
le même Auteur avec une naïveté inté- 
reflante. 

33 Comme le Roi faifoit abftinence de 
33 fon corps par Je confentement de la 
33 Royne la femme , fe tenoit par tout 
• 33 l’Advènt 6c»’ par le Quarefme, 6c par 
33 toutes haultes Vigiles de coueber en 
33 fon lit ; 6c après ce que il avoit reçu 
33 le précieux Corps de Noftre-Seigneur il 

M«v 
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»> s'enttï\o\i{abflenoit) pour quatre jours, 
» & vouloir que fes enfans qui clloienc 
>ï en aage oylî'ent ( entendijfent) chafcun 
»5 jour matines , mefme vefpres & com- 
« plies haultement en note , & vouloir 
M qu’ilz fuflent au fermon pour entendre 
« la parolle de Dieu, & qu’ilz deiircnt 
» {récitaient) chafcun jour le fervice de 
»> Noftre - Dame J & quilz ertudialTent 
« pour entendre les Eferiptures. Quant 
« il avoir fouppé, il faifok chanter com- 
» plies, ôcpuisalloit en fa chambre, & 
>5 faifoit fes enfans alTeoir devant lui , & 
»> leur monftroit bonnes exemples des 
»j Princes anciens % qui , par convoitife , 
»s avoient efté déçeus ( trompés ) , & les 
« aultres par luxure & par orgueil ; & 
»s que par tclz vices avoient perdu leurs 
M Royaulmes & leurs Seigneuries. Il fai- 
>5 foit à fes enfans porter chapeaux de 
M rofesou d’aultres fleurs, au vendredi , 
en remembrance de la fainte couronne 
« dont Jëfus-Chrifl: fut couronné le jour 
»5 de fa fainte Paflion. 

« De couftume avoir le Roi de foi con- 
M fcflTer tous les vendredis» de l’an dévo- 
«’ tement 6c fccrétement ; toujours après 
»> fa confeiîion reccpvoit la difcipline par 
M la main de fon CoufclTcur de cinqvpe- 
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tites chaifnes*de fer jointes enfemble, 
qu’il portoit en une petite boëte d’y viere 
( d'ivoire ) en une bourfe de foie : d’icelle 
boëte & toutes celles ( ces ) chainettes 
5donnoit-il aucunes fois fes privés 
5 amis, pour recepvoir la difcipline comme 

> il faifbit. S’il advenoit que fon Confef- 
5 feur lui donnait trop petits coups , il lui 
5 faifoit ligne qu’il férift ( frappât ) plus 

> fort. Pour une haulte fefte il ne laiflbic 
’ point à prendre la difcipline. Long-tems 

> porta le Roi la haire contre fa char 

3 toute nue, mais il la lailTa par 

3 le commandement de fon ConfelTeur , 
« & pour ce qu’elle lui eftoit trop griefve , 
3 il portoit une couronne de haire ; & 
3 pour ce qu’il la laiüa , il commanda 
* fon ConfelTeur qu’il^ donnait chafcun 
3 jour aux poures quarante fous. De couf 

tume avoit le Roi de jeûner tous les 
vendredis de l’an , & ne mangeoit point 
3 de char tous les mercredis de l’an Sc 
3 toutes les vigiles de Noltre-Dame. Il 
3 junoit au pain & à l’caue , & aulfi fai- 
3«foit-il le vendredi benoit (yû//zr), &ne 
3 mangeoit point de poilTons ne de fruit 
3 tous'lcs vendredis de Carefme , & met- 
33 toit tant d’eaue en fon vin . qu’il le 
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M fentoit un peu ou néanc , tant y avoit 
» d’eaue <c. 

C’eft encore Guillaume de Nangis qui 
raconte Thiftoire du procès & du fupplice- 
de Pierre déjà BrofTe, qui avoit été Bar^ 
hier de Saint Louis , & étoit devenu Fa- 
vori ôc Miniftre de Philippe le Hardi ; il 
fut convaincu de trahifon &L pendu. Le 
Chroniqueur l’appelle La Broche. 

On lit fur l’an 1196 : « En cet an fut 
faite une exaètion qu’on appelle mal- 
toute, furie Royaume de France, ains ‘ 
(mais) premièrement feulement des 
Marchands , de rechief le centième ôc 
le cinquantième, & tous les biens de 
chafeun , tant de Clercs comme de 
,, Laïcs , pour la guerre «. 

Le premier continuateur de Nangis dit 
fur l’an '1218 : ,,‘En l’an fuivant, lepri- 
,, vilége donné aux Frères Mineurs des 
confelîions oyr {ouïr) fut rappelé, & 
fit fon décret icelui Pape , que celui 
qui fe confefleroit à iceux Freres Mi- 
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,, neurs fe reconfefleroit Se redi roi t iceux 
„ mêmes péchés defquels il s’étoit coa- 
,, feflTéj à fon propre Prêtre ou propre 
,, Curé «. , 

Peu de^temps après, fut condamnée une 
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héréfie qui confîftoit en plufieurs chefs , 
donc voici le troificme. „ Mcfmement 
„ de demander à une femme de habiter 
,, avec elle carncllement , elle ne me peut 
,, refufer fans péchié , mais me le doit 
„ octroyer , Sc fi ne fera péchié «. 

La fortune d’Enguerrand de Marigny, 
homme de qualité, homme d’efprit, èc 
qui plus eft, félon toute apparence, hon- 
nête homme, fon aceufation , fon procès, 
fon fuppllce, ôc enfin fa juftification , 
font décrits dans ces Chroniques avec vé- 
rité 5 c naïveté ; mais c’eft dans les grandes 
Hilloires qu’il faut les lire ; ôc cçux qui 
fe font mêlés d’affaires d’Etat ou pré- 
tendent s’en mêler encore, ne peuvent 
pas trop avoir ce grand exemple fous les 
yeux. * 

Vers l’an 1314, on trouve un autre 
exemple d’un coupable , homme de qua- 
lité , juftement & févércment puni , fous 
le régné dt Charles le Bel. Il étoit , fui- 
vant le Chroniqueur , bcau-pere du Pape 
Jean XXII , ayant ëpoufé fa mere en 
fécondés noces. Fier de cette proteAion , 
c’éroit une cfpcce de Tyran qui exerçoit 
toutes fortes de cruautés fur fes voifins 
en Languedoc , autour de l’Ifie Jourdain , 
dont il étoit Seigneur. Le Roi , voulant 
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réprimer fes excès , l’envoya affigner par 
un de fes Huiflîers, qui lui montra fa 
mafle d’armes ornée de fleurs de lis*. Jour- 
dain n’en tint compte, & fit afldmmer 
l’Huiflîer. Charles le Bel irrité, trouva 
moyen de le faire arrêter , & ordonna 
qu’il fût pendu , nonobftant toutes fol- 
licitations & recommandations à ce con- 
traires. , 

Le fécond continuateur de Guillaume 
de Nangis parle avec encore plus de naï- 
veté , de fimplicité , & même de plati- 
tude que fes prédécefleurs , de divers évé^ 
nemenç ; entre autres d’une grande pelle 
arrivée à Paris en 1348, & qui fit périr 
beaucoup de monde. Les Prêtres confeil- 
lerent alors aux peuples la pénitence ; 6c 
ceux-ci , épÆuvant de grands malheurs, 
s’y prêtèrent volontiers. Une de celles que 
l’on adopta fut l’ufage de fe flageller; mais 
bientôt ce genre de pénitence dégénéra 
en abus & en excès ; & c’ell d« là que tira 
fon origine la feéle également ridicule & 
défordonnée des Flagellans , qui a mérité 
une Hilloire particulière, dont TAuteur 
ell l'Abbé Boileau, frere de Defpréaux ; 
elle ell en Latin &c en François , Ôc éga- 
lement curieufe dans les deux Langues ; 
nous y renvoyons ceux de nos Lecteurs 
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qui ne rougiroient pas en lifant les dé- 
tails d’un genre de fanatifme aullî ex- 
traordinaire. 

Le refte des Chroniques de Saint Denis 
concourt pour tous les faits & les détails 
avec les Hiftoirés de Froiflard, Monf- 
trelet , &c, tous Ouvrages aflez étendus 
pour ne rien laifler à délirer fur Içs dif- 
férentes parties de l’Hiftoire de France 
de ce temps-là ; ainli nous ne pouflerons 
pas plus loin les extraits de ces Chroni- 
ques. Il ne nous refte plus à parler que 
de Froiftard. 

Jean Froiftard naquit à Valenciennes, 
à ce qu’on croit , vers l’an 1336 ou 1337; 
il convient lui-même qu’il eut une jeu- 
neft'e fort vive , qu’il aimoit alors à fe 
divertir, à faire fa cour aux Demoifelles, 
& à faire bonne chere. Le goût pour la 
Poéfie fut celui de fa jeunefte ; il le con- 
ferva dans un âge fort avancé ; & nous 
avons de lui des vers compofés dans tous 
les temps de fa vie. Il s’adonna aulîî , 
étant très- jeune , à écrire l’Hiftoire, Sc 
il a continué jufques à fa viellefte de for- 
mer des Mémoires de tout ce qui s’eft: 
pafte de fon temps ; les derniers faits 
qu’il rapporte font de l’année 1400; mais 
il fait remonter fes récits jufqu’au com- 
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mencement du re^ne de Philippe de Va- 
lois en 1 3 16. On lait que c’eft un nommé 
Jean le Bel qui lui a fourni des infttuc- 
tions pour les trente premières années , 
donc il n’avoic pas pu être bien inftruic , 
c’eft-à-dire jufqu’à 1356. Il paroît qu’il 
devint amoureux en même temps qu’Hif- 
torien & qu’il fut long-temps tourmenté 
par fa paillon. Ce fut pour fe dilliper du • 
chagrin que lui caufa le mariage de fa 
maîtrelTe avec un autre, qu’il pallà en 
Angleterre ; il y fut très-bien reçu de la 
Reine Philippine de Haynaut , femme 
d’Edouard III, qui l’honora de la place de 
fon Clerc , c’eft-à-dire Secrétaire de fon 
cabinet. Comme il fe plaignoit toujours 
de l’abfence & des rigueurs de fa Dame , 
la Reine d’Angleterre lui permit de faire 
pufieurs voyages dans fon pays pour la 
voir; mais il prétendoit n’en être pas mieux 
traité. Il entretenoit toujours la Reine 
de fa tendrefle & des rigueurs qu’il efluyoit; 
il lui communiquoit les Ballades & autres 
vers tendres qu’il adreftbit à fon inhumaine. 

Au refte , tous les voyages qu’il fit pen- 
dant le temps qu’il conferva fon em- 
ploi auprès de cette Princefl'e , n’eu- 
rent pas fes amours pour objet ; car ce 
ne fut pas toujours vers la Flandres qu’il 

/■ 
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tourna fes pas , mais il parcourut dilFé- 
rens pays , écrivant des récits aflez 
étendus des événemens dont il étoit té- 
moin ou dont il entendoit parler , Sc 
même d’alFez lon^s détails des fêtes aux- 
quelles il ailîlfoit. 

En 1368, il perdit la Reine fa pro- 
tectrice , & fut nommé à une Cure alTez 
confidérable dans le Diocefe de Cambrai; 
c’étoit celle de Lcftine ou Lcilinc, petite 
ville d^^najit , à deux lieues d’ Ath : 
cela fi"om qu’il étoit Prêtre ; il s’é- 
toit engagé dans les Ordres , fans doute 
de dépit de n’avoir pu époufer fa maî- 
trelTe. Il convient lui-même de ne s’être 
pas conduit d’une façon fort édifiante 
dans cette Cure. Pendant qu’il pofledoic 
ce bénéfice, H s’attacha à Venceflas de 
Luxembourg, Duc de Brabant; & ce fut 
en l’honneur de ce Prince dç par fon ordre 
q^’il compofa une efpece de Roman,, qu’il 
intitula Méliador ou le Chevalier au fo- 
leil d’or : l’on prétend qu’il y fit entrer 
les Rondeaux Ballades , Chanfons, &c* 
du Prince Venceflas, qui fe piquoit d’a* 
voir du talent pour la Poéfie. Ce fécond 
protecleur manqua encore à FroilFard , 
qui , toujours faifant des vers & écrivant 
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l’Hiftoire , en chercha un nouveau , & le 
trouva dans la perfonnc de Guy , Comte 
de Blois. Il paüa quelques années dans 
les Etats de ce Comte, c’eft-à-dire, dans 
la Touraine , le Blaifois & le Dunois : 
mais un autre Prince , ami des Lettres, 
lajppela auprès de fa perfonne; c’étoit ce 
meme Comte de Foix,Gafton , furnommé 
Phébus , dont j’ai parlé plus haut dans 
ce Volume, & à qui j’ai dit qu’on attri- 
bua l’invention du Phébus à-dire , 

du langage emphatique & emb^illé. Il 
accueillit Froiflard parfaitement bien , le 
combla d’honneurs &de bienfaits, & le 
conferva tant qu’il put à* fa Cour. Enfin 
il retourna en Flandres, obtint d’abord 
un Canonicat à Lille , puis la principale 
dignité dans la Collégialé de Chimay ; 
il en étoit encore revêtu quand il mourut, 
alTez à fon aife , ayant reçu des gratifi- 
cations* de plufieurs Souverains , & ét^it 
connu par fon Hiftoire, qui, de fon vi- 
vant , avoit déjà eu aflez de fuccès , pour 
lui mériter l’éftime univerfelle , à caufe 
du grand nombre de détails intéreffans 
qu’elle contenoit. Comme cette Hiftoire 
finit à l’an 1400 , on croit que ce fut 
cette année que Froiflard mourut;. il y 

« cl 
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a cependant des Auteurs qui le font vivre , j 

plus long - temps ; du moins ce fut alors 
qu’il cclia de travailler. 

Comme je n’ai point parlé plus haut i 

des Poélîes de Froiiïard , qu’elles ne font 
point imprimées , èc quelles ont dû beau- 
coup amufer les Dames du fiecle où elles ' 
ont été compofées, je crois devoir ea 
dire actuellement un mot , avant que de 
parler de fon Hiftoire & d’en citer quel- 
ques traits. M. de Sainte-Palaye lut en 
1738, à l’Académie des Belles-Lettres, un 
Mémoire par lequel il nous fit connoître 
ces Poéfics , d’après les manuferits les plus 
précieux & les plus complets. Il paroît, 

parce Ai émoire, Sc par le Recueil même 
que nous connoilfons , qu’il y a des mor- 
ceaux aflez ingénieux ; Pon y trouve fur- 
tout de la délicatefl'e. Le Paradis d’amour 
eft le principal de ces morceaux : fans 
m’amufer à en expliquer la fable , je n’en 
répéterai que deux vers que voici. 

Au pays d'amour n’cft-il mie 

N: laid amant ni laide amie. * 

C’elt dans cette même Piece que Froif- 
fard a dit le premier que la jaloufie étoic 
la pelte de l’amour. 

L’ Horloge amourenfe eft encore une 

^ ^ w ^ 

Pièce’ fpirituelle & agréable , aulfi bien 
Tome IV^. N 
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que le Diél de la Marguerite , & le Dict 
du Florin , dont l’idée eft alTez plaifante , 
& a été imitée depuis fous le nom de 
Louis d’or, ou- de la Guinée. A plus 
forte raifon n’extrairons-nous pas le Ro-. 
man ou Poëme de Méliador; car à quoi 
ferviroit de réinrnrimer ce qu’a dit M. de 
Sainte - Palaye {ur ces Pièces, qui font 
toutes aflez longues ? 

Le genre de petites Pièces dans lequel 
Froiflard a le mieux réuffi , eft la Paftou- 
rellc, le Virelai , le Triolet, & le Ron- 
deau. Nous allons rapporter un échan- 
tillon de chacune de ces Pièces de fa fa- 
çon ; mais au lieu de copier exaélement 
ce qui en eft imprimé dans les Mémoires 
de l’Académie des Belles-Lettres , dans 
la Bibliothèque Françoife de l’Abbé Gou- 
jet ,' & dans les Annales Poétiques , peut- 
être nous faura-t-on plus de gré d’avoir 
arrangé ces Pièces de maniéré qu’aujour- 
d’hui même encore les Dames puiflent les 
entendre : nous avons cependant con- 
servé la penfée , & à un certain point le 
ftile de Froiflard ; d’ailleurs nous nous 
fommes fervis pour cet effet d’une copie 
exacte que nous avons fous les yeux du 
grand & beau manuferit des Poéfîes de 
Froiflard, qui eft à la bibliothèque du Roi. 
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! 

1 

■j 

Pastourelle imitée de Froijfard. 

i 

Ansel , en gardant Ton troiipiau , 
Sc croyant feul loin du haxniau , 
Au fon de fa douce mufettc 

1 

i 
« 

f 

ii 

Répétoit cette Chanfonnette : 

Quand un Pallour ell amoureux 

4 

D’une jeune & genre fillette. 

S’il peut avoir la Bergerette , ' 

Eh ! pourroit-il demander mieux t . 

•1 

1 

Mon pere me dit l'autre jour : 

Mon fils , l’on ne vit point d‘amour ) 
Faut époufer la Métayère 
De Préaux & de la Louviere , 
Puifqu’elle te fait les doux yeux : 

Elle n’a beauté ni jeunelfc , 

Mais grande aifance & grant richelTe { 
£h ! pourrois-tu demander mieux 1 

' 

Seras à bouche que veux-tu. 

Nourri , logé , couché , vêtu 5 
Tu auras chapcl & houlfette , 

Et cotte à ton point très-bien faite ; s ' 

Deux cents moutons jeunes & vieux. 

Ah l c’eft en vain que l’on projette 
De m’ôter ma chcre brunette 5 
Je ne veux pas demander mieux. 

■ 

Ma Bergerc a de beaux chevieux. 

Un fi beau teint , de fi beaux yeux , 
Que , par ma foi , ne me chault guer* 
Des écus de la Métayère ; 

Jeunelfc & beauté font heureux. 

Rien autre chofe ne fouliaite } 


N ij 
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• 

« 
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Si 'ma Bergcrc eft ma miette , 
jamais ne demanderai mieux. 

La Betgere , qui doucement 
Entendoit chanter fon amant , 

Se montre; &, prenant la mufette, 

A fon tour dit la; Chanfonnette : 

Jeunefle & beauté foijt heureux ; 
AimoBÇ-nous donc d’amour parfaite; 

Cher Anfel , je fuis ta miette , 

Tu ne peux pas demander mieux. 

Virelai de FroiJJdrd, 

Jedne Beauté doit , dit-on , 

Etre orgouiÜDufette > 

On reconnoît à ce ton 
Noble Pucelçttc. 

Hier au hafard me levât 
Dès la matinée , 

Au jardin me promenai 
DelTous la feuillée ; 

Déjà me couchois parmi 
La nailTante herbette. 

Quand je vis mon doux ami 
Cueillant la fleurette. 

Jeune beauté doit, dit-on. 

Etre orgouilloufette ; 

On reconnoît à ce ton 
Noble Pucelette. 

Comment gronder un amant 
De fa diligence } 

J’écoutai fon, compliment 
Atcc complaifancc : 
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D’un bouquet U me fit don t 
Simplette , doucette , 

J’oubliai cette leçon 

Que l’on m’avoit faite : , 

Jeune Beauté doit , dit-on , 

Etre.orgouUloufette j: 

On reconnoit à ce ton 
Noble Pucelette. 

Triolet imité: de Froijfard.. 

Paut prendre le temps comme il vient, 

Car inconftantc eft la fortune j 

Un temps fe part , l’autre revient , • 

Faut prendre le temps comme il vient. * 

Bien à propos il me fouvient 
Que tout mois a nouvelle lunej 
Faut prendre le temps comme il vient. 

Car inconftante eft 1% fortune. 

Rondeau J^r un départ, y 
par Froijfard. 

Le corps s’en va, mais le cœur vous demeure, 
Tres-chere Dame, adieu jufqu’au retour j,, 
mon ahrence. 

Trop me fera cruelle ma demeure , 

Trcs-cbere Dame, adieu jufqu’au retour) 

Le corps s’en va , mais le cœur vous, demeure. 
Votre penfer , chaque jour , à toute heure , 
Soulagera mon ennui , ma doulour , 

Tres-chere Dame , adieu jufqu’au retour ; 

Le corps s’en va , mais le cœur vous demeure. 
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RONDS^Uy en réponfe. ( Cefi la 
Dame qui parle.') 

Mon doux ami, adieu jufqu’au levoir^ 

Qü’amaur bientôt devers moi vous ramené , 

Pour vous ferai loyaument mon devoir , 

Mon doux ami , adieu jufqu'au revoir. 

Nous nous verrions trente fois la femaine, 

Si fouhaiter pouvoit être veoir ; 

Mais , puifqu'ainfi n’eft en notre pouvoir , 

Qu'amour bientôt devers moi vous ramene. 

Mon doux ami , adieu )ufqu’au revoir, 

Confidérons à préfent FroifTard comme 
Hiftorien, Quand j’al dit que Ton pou- 
voit le regarder comme ayant fervi de 
modelé à .tous les Auteurs de Mémoires 
qui fc font II fort multipliés dans les 
llecles fuivans , je ne me fuis pas trompé ; 
& , pour s’eri convaincre , il ne faut que 
fuivre la marche de fon Hiftoire. Il la 
commence avec le régne de Philippe de 
Valois , environ dix ans avant que ( lui 
FroilTard ) ne fût au monde; & raconte fort 
fuccinéfement , d’après un Chanoine de 
Liege qu’il a connu , nommé Jean le Bel , 
ce qui s’eft paflTé durant ces dix années , 
& environ vingt autres, pendant lefquellcs 
il étoit trop jeune pour être bien inftruit 
d’aucun événement important ; mais il 
s’étend fur ceux des vingt années fui- 
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DES Livres François. 199 
Vantes , qu’il palTa tant à la Cour d’An- 
gleterre qu’en Flandres & en France ; 
& il parle alors en témoin oculaire & inf- 
truit par lui-même d’une infinité de dé- 
tails très-intérefTans. Son fécond Livre 
ne contient pas l’efpace de dix années ; 
mais il parle toujours de ce qu’il a vu en 
différentes parties de la France & en 
Savoie , & quelquefois de ce qu’il a en- 
tendu dire par gens inftruits ; & dans ce 
cas il cite les garans. Dans le troifieme 
Livre , il ne s’occupe que des faits d’un 
petit nombre d’années ; mais il revient fur 
fes pas pour un affez grand nombre d’ob- 
jets intéreffans. Enfin, dans fon quatrième 
& dernier Livre , il parle des aventures 
d’une dixaine d’année^, toujours d’après 
ce qu’il a vu lui-même dans des Cours 
& des pays où il étoîc bien reçu , bien 
traité , & à portée d’être inftruit de tout. 

On doit ajouter foi à un Ecrivain qui 
a eu de pareils avantages ; d’ailleurs tout 
rcfpire la bonne foi dans fon Ouvrage; 
il a l’air d’un bon Eccléfiaftique Flamand , 
qui répété avec complaifancç tout ce qu’il 
a vu ; &, en le lifant, on ne fe douteroit 
pas qu’il eût été Poète , car il n’y a pas 
dans fes récits la moindre trace d’imagi- 
nation, ÔC très- rarement y mêle- ç- il 

Niv 



ICO De la lecture 
des réflexions. On l’a aceufé de partialité 
en faveur des Anglois ; mais Al. de Sainte- 
Palaye l’a défendu avec raifon de ce re- 
proche. Il efl: vrai qu’il attribue quelque- 
fois aux Anglois des avantages que tous 
nos Hiftoriens François ne conviennent 
paS qu’ils aient remportés ; mais c’eft 
qu’étant en Angleterre il a entendu ra- 
conter ainfi les chofes par les Anglois. 
Dans d’autres occaflons , il parle à l’avan- 
tage des François ; & ces difl^érences font 
toujours des preuves de fa bonne foi. Il 
dit du bien ci’Edouard III &C de la Reine 
Philippine de Hainault, à qui il avoit 
de grandes obligations ; mais il convient 
cependant que le droit de Philippe de 
Valois à la Courqnne de France étoit 
meilleur que celui d’Edouard. Dans toutes 
les circon fiances , il rend la plus grande 
juftice au Roi Charles V , dont efleélive* 
ment on ne peut dire trop de bien. 

D’ailleurs , dans les faits peu impor- 
tans , FroiflTard paroîc crédule, & adopte 
les miracles èc les prodiges avec une fim- 
plicité digne de fon pays & de Ton fiecle. 
Nous avons déjà lailFé à entendre que 
fon ftile étoit plat , cependant il y a des 
lituations qui l’animent & l’élevent; telle 
eft fa defeription de la bataille de Poitiers , 
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tç le récit qu’il paroîc faire avec 4)Iai{îr 
de 1,1 façon noble & génércufe avec la- 
quelle fe conduific après cette viéfoire le 
Prince de Galles fils d’Edouard. 

Montagne a fait à Froiflard un mérite 
de fa limplicité. »> J’aime, ( dit cet in- 
génieux Auteur) » les Hiftoriens fimples 
«ou excellens; tel cftle bon Froiflard, 
« qui a marché en fes récits d’une fi 
M franche naïveté, qu’il nous repréfente 
» la diverfité des bruits qui couroient, 
« &les différons rapports qu’on lui faiioit. 
« C’eft la matière de l’Hiftoire nue Sc in- 
« forme ; chacun en peut faire fon profit , 
5 j autant qu’il a d’entendement 

La meilleure édition imprimée de l’Hif- 
toirc de Froiffard, eft la quatrième, de 
1559, I5()0& 15(71, trois volumes in- 
folio , qui peuvent aifément fe relier en 
un. Ces éditions imprimées ont été cor- 
rigées par Denis Sauvage , qui a cru bien 
faire de rectifier le texte, & d’abréger 
quelques détails , moyennant quoi il y a 
grande diflerence entre le Froiffard im- 
primé & un très-beau manuferit de cet 
Auteur , que nous avons fous les yeux. 
Depuis long- temps on délire une nou- 
velle édition, dans laquelle les nianufcrirs 
foient bien collationnés avec les imprimés. 
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202 De la lecture 
& les tpxtes foient rétablis , oii Ton trouvé 
des Notes , & une Table des matières , 
qui manque à toutes les Editions. Un 
Académicien s’occupe , dit-on , de ce tra- 
vail intéreflant & utile , & l’on doit délirer 
qu’il foit incelïamment achevé & publié. 

Les étrangers , qui ne prennent pas 
autant d’intérêt que nous aux événemens 
qui fc font palTés en France & en Angle- 
terre pendant le cours du quatorzième 
fîecle , & ne font pas aullî curieux des dé- 
tails qui intéreffent nos mœurs , ont 
trouvé Froiflard trop diffus , lui rendant 
cependant juftice du côté de l’exaétitude ; 
ils ont voulu faire en un petit volume un 
Abrégé de fes quatre énormes tomes ; 
c’eft ce qu’a exécuté en Latin Jean Slei- 
dan , Hiftoriographe de l’Empereur Char- 
les-Quint. François de Belleforêt a traduit 
cet Abrégé en François en 1572; mais 
Froiflard , n’étant vraiment bon que pour 
ceux qui aiment les détails , ceux qui ne 
s’en foucient pas feront mieux de ne lire 
cet Auteur d’aucune maniéré : nous allons 
en copier quelques Chapitres qui nous 
ont paru les plus curieux. 

Le premier eft très-intéreflant dans les 
circonftances où fe trouve aétucllement 
la France avec l’Angleterre. 
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Comment le Roi de France meit fur mer 
grande armée qui brûla plufieurs ports 
ù villes d' Angleterre. 

« Au temps des treves deflTus dites, le ccc')«vu 
« Roi de France s’écoit toujours pourvu 
»? groflTement de navires & de galées , ôc Ftôiffitd. 
»» lui avoir envoyé le Roi d’Efpagne fon 
»? Amiral Meflîre Ferrand {Ferdinand) • 
»? SaulTe ; lequel , avec Mellire Jean de 
»? Vienne, Amiral de France, vintardoir 
»? {brûler) la ville de Rie (i), cinq jours 
»? après le trépas du Roi Edouard d'An- 
»? glcterre, la Vigile de Saint-Pierre, & 

»» y mirent à fin hommes & femmes & 

»? tout ce qu’ils y trouvèrent. Ces nou- 
»? velles vinrent ^ Londres , fi ordonne- 
»? rent les Comtés de Cambruge ( Cam- 
»? bridge ) & de Boukingan d’aller à Dou- 
»? vres à grant foi fon de gens d’armes 
»? & le Comte de Salbery & Mellîre Jean 
•»» de Montagu , d’autre part , d’aller de- 
r? vers les marches de Hantone (i); après 
»? ce l’armée du Roi de France vint prendre 
»? terre en l’Ifle de Wight, 6c ardirent les 


( 1 ) La Ryc , l’un des ports d’Angleterre , vis-à-vis _dc 
Boidottnc-fur-mer. 

. (i) Le H.mshirc , Province d'Angleterre , dont la ci- 
pitslq çil ’v,"incliçilre. 
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»ï François les villes qui s’cnfuivent : fa^ 
» voir, Lamande (i-) , Dartemonde (i) , 
»» Pleymende(3), Pleyfume(4), & plulieurs 
« autres. Quand ils eurent pillé & arfé la 
»> ville de Wight (5) , ils^fe tirèrent en mer , 
« ÔC defcendirent à un port qu’on. dit 
« Poq ( 6 ) , & ardirent partie de la ville 
»j de Poq , puis rentreront en mer , àC 
>5 alloient tous les jours pour prendre terre 
en Angleterre ; mais les Anglois leur 
»> défendoient incelTamment à prendre 
» terre. Si vinrent ces gens de mer devers 
»> Hantone ; là étoit Meflîre Jean de 
M Arondel & grant foifl'on de gens d’ar- 
« mes, & d’Archiers qui bien défendoient 
« la ville , ou autrement eût été prife. Si 
»> s’en partirent les François, & vinrent 
vers Douvres , & prendre terre à côté 
« d’une Abbaye qui fe dit de Lians (7). 


(i) Hafting, port d'Angleterre , près de la Rye. Ce fut 
là (]uc Guillaume le Conquérant débarqua & gagna une 
bataille. 

(1) Darmouth, port d'Angleterre , où le Roi Guillaume 
£c fa defeente en i6S8. ‘ 

(3) Plymouth, porc à l’embouchure du Plira. 

(4) Porfmouth. 

^ (y) Ncuport , capitale de l’Ifle de 'W'ight. 

(6) La Poolc, petite ville & port, au fond d’un Golfe . 
à lépt milles de Dorcliefter & de Sandv/ich. 

( 7 ) Lewe , petite ville à quatre milles de la mer, entre 
Chiclicllcr & la Rye , où il y avoir autrefois une riche 
Abbaye. 
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n Mais y eut moule grant foilTon de gens 
»> du pays amafles , & furent les François 
« mis en chaffe , & rentrèrent dans leurs 
»> navires , & fe tinrent à l’ancre devant 
»> cette Abbaye toute la nuit , & là ap 
»> prirent par un prifonnier la mort du 
« Roi Edouard , & le couronnement du 
»» Roi Richard; &Meflire Jeande Vienne 
»» dépêcha une barge ( barque ) , laquelle 
»> arriva à Harfleu ( Harjieur) , & là étoit 
M un Chevalier, lequel chevaucha jufques 
»> à Paris , & y trouva le Roi , auquel il 
« dit certaines nouvelles de la mort du 
>• Roi d’Angleterre. Après , les François 
M partirent de là & les Efpagnols aulfi , 
M & eurent le vent à voulonté , & vin- 
» rent de cette marée , à heure de tierce, 
w devant Douvres , & étoient bien les 
» François environ fix vingts galées. Les 
M François vinrent devant le port , mais 
M ne s’y arrêtèrent, & vinrent , de l’autre 
M marée , devant le havre de Calais , êc 
» en cette place entrèrent ce. 

Petite digre£ion fur le naturel des Gafeons 
0 des Anglais auffi. 

Les Gafeons , trente ans tenant, ne 
*5 furent à aucun Seigneur; ils mirent le 
»# Roi Edouard d’Angleterre le Prince 


Chap.XXn 
du troilïcme 
Livre uu vo> 
lume de 
Froidud. 
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iC )6 De la lecture 
M de Galles Ton fils en la puiflance de Gaf- 
cogne, & puis l’en ôterent , comme il eft 
« connu clairement en cette Hioire. Le 
»> Roi Charles de France, fils aü Roi Jehan , 
» acquit traÀz {attira) a foi(/a/)par dou- 
»> ceur & par grands dons , l’amour des Ba- 
»> rons de Galcogne , & le Prince de Galles 
« les perdit par ^bn orgueil. Je qui ai di<Sté 
»> cette Hiftoire , du temps que je fus à Bor» 
M deaux , je vis que l’orgueil étoit fi grand 
M des Anglois * qu’ils n'attrayoicnt nulle 
M Nation agréablement fors la leur , ôc 
»> ne pouvoient les Gentilshommes de 
» Ga(cogne venir à nul Office dans leur 
M pays , & difoient les Anglois qu’ils n’en 
» étoient dignes , dont il leur ennuyoir, 
M & quant ils purent, le montrèrent, car 
« pour la dureté du Prince, fe tournerent- 
» ils François. Le Roi Philippe de France 
« & le bon Jehan fon fils les avoient per- 
« dus par hautaineté , & le Roi Charles , 
« de bonne mémoire , les reconquit par 
»> douceur , fagelTe & humilité ; ainfi veu- 
« lent être Gafeons menés. Cependant 
pluficurs de ces Chevaliers Gafeons ju- 
« rerent d’être fidelles au Roi , & ne le 
« furent , ainfi que le Sire de Mucident 
Gafeon , le Seigneur de Rozan , le Sire 
»> de Duras & le Sire de Langurant. Telle 
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DES Livres François, ioy 
ï> cft la Nation des Gafcons , ils ne font 
>j point eftables ( conflans )ct. 

C’eft dans ce même troifieme Livre de 
Froiflard , qu’eft racontée l’Hiftoire tra- 

f ique ôc touchante du jeune Comte de 
oix. Comme elle n’eft peut-être pas bien 
généralement connue , nous allons la con- 
ter en abrégé , d’après Froiflard. 

Le Comte de Foix avoit époufé la fœur 
du Roi de Navarre. Le .Comte ayant fait 
prifonnier à la guerre un riche Seigneur , 
du côté des Pyrénées , celui - ci offrit 
pour fa rançon cinquante mille francs, 
& comme il ne les avoit pas comptant , 
il préfenta au Comte de Foix pour pleigCy 
c’ell-à-dire , pour caution, le Roi de Na- 
varre. Le Comte qui connoiflbit bien fon 
beau-frere , qui, tout Roi qu’il étoit, ne 
méritoit ni eftime , ni confiance , deman- 
doit au prifonnier un autre répondant : 
la Comteffe parut très-affligée de ce que 
fon mari doutoit de la bonne-foi de fon 
frère , elle lui en fit des reproches , ÔC 
l’engagea à relâcher fon prifonnier. Celui- 
ci retourna dans fon pays , & ramafla la 
fomme ; mais il la remit aif Roi de Na- 
varre , & ce méchant Prince la garda. 
L’on juge bien que le Comte en fut trèsr 
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irrité; il envoya fa femme la deman- 
der à fon frere, qui ne voulut jamais la 
rendre. La ComtclTe défefpérée n ofa re- 
tourner auprès de fon mari , & refta en 
Navarre. Quelques temps après, le Comte 
permit à fon fils d’y aller voir fa mere ; 
IC jeune Prince pafla quelque temps au- 
près d’elle, dans le Château où elle s’étoic 
retirée , puis alla faire fa cour à fon oncle , 
à Pampelunc : Charles le Mauvais , c’eft 
le nom que portoït & méritoit le Roi de 
Navarré , après lui avoir exagéré les pro- 
cédés que le Comte de Poix avoit , diloit- 
il , pour fa fœur , abufant de la jeunelTe 
de mn neveu , lui donna uns poudre qu’il 
lui confeilla de faire prendre à fort pere, 
l’alTurant que c’étoit le moyen de le récon- 
cilier avec fa mere. Le jeune & malheu- 
reux Prince prit la poudre , &c retourna 
à Orthès en Bearn , réfidence ordinaire 
du Comte de Foix. Il garda le plus grand 
fecret fur ce funefte préfent que lui avoir 
fait fon oncle ; il le portoit toujours fur 
lui dans une petite boîte d’ivoire ,' enve- 
loppée d’une bourfe , & n’en faifoit ce- 
pendant aucifh ufage , foit qu’il fe défiât 
de l’effet de cette poiidre , ou qu’il at- 
tendît une occafion favorable pour s’en 

fervir. 
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fervir. Avanc cju il l’eût trouvée , la feoîte 
qu’il cachoit avec tant de foin fut ap- 
p*-çue par un bâtard du Comte , qui étoic ] 

à peu près de l’âge du jeune Prince, de I 

élevé avec lui; le fils légitime n’ayant ! 

pas voulu donner l’explication de ce que 1 

contenoit cette boîte , il s’éleva entre eux 
une difpute, ôc ils finirent par fe battre. 

Le Comte ayant été informé de cette que- 
relle , fe faifit de la boîte , & la poudre 
qu’elle contenoit lui parut fufpeéte ; il en 
fit avaler à un chien, qui mourut. Le Comte 
entra dans la plus grande fureur , traita 
ion fils d’empoifonneur & de parricide, 
le fit mettre dans une étroite prifon , ôc 
voulut lui faire fon procès. Tous les vaf- 
faux du Comte intercédèrent long-temps 
en vain pour fon fils; il le condamna à 
avoir la tête tranchée. Enfin , le Pape , les 
Rois 6c les Princes voifins s’étant tous in- 
térefifés en faveur du Prince de Bearn , le 
pere promit fa grâce ; mais il apprit en 
même temps que fon fils défefpéré dans 
fa prifon ne .vouloit abfolument rien man- 
ger. Le Comte s’y tranfporte lui-même , 

6c le preffe avec dureté de fdu tenir fes 
jours. Le pere tenoit à la main un cou-- 
teau, avec leqüel il pretendoit couper un 
morceau de pain qu’il vouloir faire avaJet 
Tome If^. O 
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à. fou fils : il le rcfufe ; & le pere encore 

f >lus troublé qu’il n’étoit barbare , frappe 
e malheureux enfant à la gorge , lui cou^ 
une veine, & le laifle baigné dans fon 
fang. Sa foiblejOTe & fa bleflure donnèrent 
prefqu’aufiî-tôt la mort au jeune Prince 
de Bearn , & le Comte en fut long-temps 
inconfolable. Cependant il finit par con- 
tinuer à fe livrer à fes amufemens ordi- 
naires , qui étoient la chaflfe j la poéfie & 
la mufique, comme nous l’avons déjà dit 
plufieurs fois ; car celui dont nous venons 
de parler eft le même Gafton Pliébus 
Comte de Poix , que nous avons placé au 
nombre des Poètes 6c des Auteurs de ce 
fiecle. 

Il eft fouvent parlé dans l’Hiftoire de 
Froiflardjdu fameux ConnétableDu Guef- 
clin , 6c des exploits que fit ce Héros Fran- 
çois , d’abord dans la Bretagne fa patrie , 

f mis dans le refte de la France, principa- 
ement dans la Guienne , 6c ennn en EA 
pagne. Mais les Dames , qui vivoient à la 
fin du quatorzième fiecle, pou voient lire 
un autre Ouvrage, dont fHijloire de Du 
Guefclin étoit l’unique objet ; quoique le 
Connétable ne fût mort qu’en 1380, il 
avoit paru, dès 1387, un Roman en vers , 
dont il étoit le Héros ; c’eft le dernier Ou- 
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vrage de ce genre qui ait été compofé. Il 
eft intitulé; Roman de Bertrand de Glea- 
quin (i). Nous croyons ce Roman poé- 
tique très-rare , parce qu’outre qu’il n’a 
jamais été imprimé , nous n’avons pas en- 
tendu dire qu’il y en eût beaucoup d’au- 
tres exemplaires que celui que nous avons 
fous lesyçux,qui eft très-beau, & orné 
d’un grand nombre de miniatures fingu- 
lieres , dont la peinture & la dorure font 
très - brillantes ; d’ailleurs , la poéiie en 
eft de la plus grande platitude; il n’y a 
pas l’ombre d’eiprit, ni d’imagination , ni 
aucunes images. Les faits y font contés 
tout uniment, & les rîmes font toutes 
mafculines, redoublées & répétées quel- 
quefois pendant trente ou quarante vers 
de fuite, jufqu’à ce qu’elles foient épui- 
fées ; d’ailleurs les vers font Alexandrins. 
Nous donnerons dans un moment quel- 
ques échantillons de cette mauvaife poé- 
lie. Quand au fond du Roman, il s’y 
trouve quelques contes peu vraifembla- 

(i) Tel étoit elFedHveinent le nom que ponoit Du 
Gucfclin & ceux de fa Maifon , de fon vivant ; c’eft par 
corruption , ou pour la facilité de la prononciation , que 
l'on a fait de ce mot celui de Du Gucfclin. Les noms 
des Maifons de Bretagne ont été fujets à ces vatiations , 
parce ^u'autrefois ils étoiem Bas - Bretons , & qu’on les 
a francifés 

O ij. 


Roman de 
Bertrand 
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aii De la Lecture 
blés ; mais ce font des bruits populaires 
qui couroient même du tenlps de Du 
Guefclin , & qui ont été également tranf- 
portés dans la première Hiftoire impri- 
mée du Connétable, qui a paru au com- 
mencement du feizicme fiecle , & qui 
n’eft proprement que ce Poëme-ci dérimé. 
Nous allons donner le fommaire,. & quel- 

3 ues vers des Chapitres les plus extraor- 
inaires ; nous renvoyons d’ailleurs nos 
Leéleurs à tant d’autres Livres bien écrits 
en François moderne , & qui renferment 
la vie du Connétable Du Guefclin. 

• Le Chapitre feizieme de l’Hiftoire en 
profe commence ainfî dans le Roman 
en vers. 

homme 

Là y avoit un Jmf riche & pui/Tânt hom 
fon fief 

Qui tenoit en fa part un moult noble donjori , 
Hommage voult jurer à la Roync & rançon , i 
Il baifa la Roy ne pardeffus le menton, 
retiré 

Quant il fc fut retrait , la Dame de renom 
fait de liaue chauffer tout plein un grand chaudron , 
Puis dit à haute voix : Entre vous tout Baron 

à caur 

Je dis que vous n’avez mon honneur en boitton , 

Quand ma bouche laiffez toucher à ce borgnon j 
Ce faux chien pourri de pute exécration : 

crmeau 

Je veux que tôt il foit pendu à un creignon. 
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DES Livres François. 213 > 

Cette indigne poéfîe exige une explica- 
tion , tant pour les termes dans Icfquels 
elle eft écrire , que pour le fujet du Cha- 
pitre j c’eft ce que nous allons éclaircir, non 
dans le ftile de l’Auteur de l’Hiftoire en 
profe , car il faudroit encore l’expliquer , 
mais dans un langage intelligible. Obfer- 
vons auparavant que fi nous n’étions pas 
certains que les vers que l’on vient de lire 
n’ont que quatre cents ans d’ancienneté , 
puifque les faits qui y font rapportés ne 
font pas de plus vieille date , nous croi- 
rions qu’ils font du douzième fieclc. . 

Pierre Roi de Caftille ; qui reçut le fur- 
nom odieux de Cruel , époufa une Prin- 
cefle du Sang de France, de la branche 
de Bourbon ; il la maltraita fort , étant de- 
venu amoureux d’une de fes Demoifelles 
d’honneur , nommée Marie de Padîlle , 
enfuite il la confina dans un Château de 
la Caftille , qu’il lui aflîgna pour fa réfi- 
dence. Il y avoit des fiefs qui relevoient 
de ce Château , un entre autres avoit été 
acheté par un Juif qui voulut prêter, à 
raifon de fon donjon , foi & hommage à 
la Reine , & y fut d’abord admis , parce 
qu’il ne fe fit pas connoître pour ce qu’il 
Àoit. Une des cérémonies de l’hommage 
lige , c’eft que le vajfal baifoit le Seigneur 
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( OU même la Dame ,) fur la bouçhe : la 
Reine reçut d’abord le baifer.du Juifj 
mais aulîi-tôt après , ayant appris qu elle 
avoir été baiféepar un Ifraélite, elle entra 
dans la plus grande colere contre fes Ba-. 
rons qui ne l’en avoient pas avertie ( ù 
fans doute contre fan Chancelier). Elle fe 
leva la bouche & le vifage, & ordonna 

? iue le Juif, qui avoiçeu l’audace de lui 
urprendre un baifer, fût pendu aux cré- 
neaux du Château. L’Hébreu feudataire 
eut le bonheur de s’enfuir, & fe retira 
' vers le Roi Dom Pedre , à qui il porta fes 
plaintes. En ayant obtenu une audience 
particulière , le cruel Monarque ne lui ca-- 
cha point qu’il étoit très-mécontent delà 
Reine , ôç qu’il défiroit fort en être débar-i 
rafle, pourvu qu’il rte parût pas avoir part au 
crime. Le Juif fe chargea de tout , & alla , 
avec quelques autres coquins, de fa Rcli-p 
gion , trouver la Reine dans fon Château, 
Ils l’afl"aflinerent avec des circonftances hor» 
ribics, qui font racontées dans lePoërne, 
avec une naïveté qui fait pitié , dans queL 
que fens qu’on puilTe entendre ce terme. 
Dom Pedre crut devoir déclarer que ce 
n’étoit point par fon ordre que ce meurtre 
avoir été fait ; mais il ne s’emprefla pas 
d’en punir les {tuteurs , fe çontentapt 4^ . 
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les bannir. Cettê barbarie acheva de por- 
ter fes fiijets à la révolte , &c Henri Comte 
de Traftamarc ( le Poème dit Trichemare ), 
frère naturel de Doni Pedre , profitant de 
ces difpofitions , afpira à la Couronne de 
Caftille. Il fonda les droits qu’il préten-- 
dit y avoir fur le rapport d’un autre Juif 
moins odieux ; car celui - ci s’étoit fait 
baptifer, & déclara qu’il tenoitde fon pere 
Juif: iJ^pQue le feu Roi de Caftille avoit 
époufé'^la merc du Comte de Traftamare: 
1®. Que s’étant remarié à une Princeftej 
celle-ci , lafte de ne mettre au monde que 
des filles , étant encore accouchée d’une 
Princefle, y avoit fubftitué l’enfant d’un 
Juif, ÔC que ce petit Juif étoit le Roi Doin 
Pedre. Sur ce rapport affirmé par le ferment 
du Néophyte , Henri fe fit déclarer Roi , 

& commença la guerre contre fon frere. 

On fera fans doute bien aife de favoir 
ce que devinrent ces coquins de Juifs qui 
avoient afîaffiné la Reine de Caftille ; c’èft 
ce que l’on trouve éclairci dans le vingt- 
deuxieme Chapitre , dont voici d’abord la 
fubftancsc, & puis quelques vers. ' 

Pierre le . Cruel ayant banni pour la 
forme les aftaffins de fa femme, les deux 
principaax fe retirèrent -dans le pays oc- 
cupé par Henri ; & lui propoferent un ' 

O iv 
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projet de finance, confifîant à taxer leurs 
compatriotes les autres Juifs. Lo projet fut 
accepté d’autant plus volontiers, que Da- 
nyot ôc Turquant , c’eft ainfi que s’ap- 
peloiont les traitans, firent des avances. 
Mais la levée de la taxe occafionna de 
grandes plaintes ; leurs confrères les trai- 
tèrent de fripons , & à l’appui de leur ac-^ 
cufation, déclarèrent que c’étoicnt eux qui 
avoient aflalfiné la Reine Blanche He Bour« 
bon. Henri les fit arrêter , & ées deux 
miférables rejetèrent tant qu’ils purent ce 
crime odieux l’un fur l’autre. Le Conné- 
table Du Guefclin , qui étoit alors auprès 
de Henri , propofa de faire 4écider cette 
quefliion par le duel, & cela fut convenu 
d’autant plus volontiers , que , de quelque ‘ 
maniéré que tournât ce combat , il ne pou- 
voir en réfulter que la perte de deux mî- 
férables. On jugea donc à propos d’en don- 
ner le fpeftacle à la Cour de Henri., On 
fit préparer une -lice; on les arma l’un & 
l’autre & l’un contre l’autre ; Du Guef- 
clin voulut être lui-même Juge du camp 
& du combat. Tous deux étoient lâches ; 
mais le Connétable trouva moyen d’ani- 
mer Turquant , en- .lui promettant fà 
grâce s’il tuoit Danyot j qui étoit celui 
qui avpit rendu hommagé ï la Reine ôc 
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ravoitbaifée. Et, dit rHiftorienenprofe, 
Furent amenés au champ , armés chacun 
d'auqueton pefant{ cottes de mailles de fer), 
(i de coîffe ( cafque de fer ) , ô Jî avaient 
coutilles ( petits fabres ) bien tranchans , 
écu au col , (i glaivelot ( poignard ) en la 
main. Ils fe battirent aînfi, & dévoient 
fe tuer tous deux fans miracle. Mais le 
Romancier ou Hiftorien en vers en fait 
furvcnir un que nous allons rendre dans 
fa poéfie , toujours aulli plate qu’obfcure. 

Si com les Juifs s’en alloient combattant 
Et à deux bras auflî l’un & l'autre tenant , 

Avint que Daniot fe jeta fur Turquantj 
Or dcoutez , par Dieu , une morveille grane ) 

$urvint une nuée droit au ciel apparant , 

lonnçrre 1 

Lors y vint un tonnoirc , & un foudre fi grant , 

Qui fur les Juifs fut du ciel defeendant, 

Qu’aufil bien que le feu en la bûche allumant, 

brillés 

Eurent épris & ars les deux Juifs meferéant ; 

Et n’y ot fi hardi qui ne s’en va fuyant ; 

* faifaiit le ligne de la croix de peuc 
£t tous réclamoient Dieu , & s'alloient tout fignant. * 

Jamais miracle ne- fut plus inutile que 
, celui-là ; mais enfin , s’il efl; vrai , il n’a 
fait qu’annoncer quelle terrible vengeance 
le Ciel vouloir tirer du meurtre de la Reine 
de Caftille. Nous allçns voir comment elle 
fut exercée fur le çruel Dorp Pedre. Cç 
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méchant Prince , ayant déjà perdu trois 
batailles contre le Connétable Du Gucfclin 
& Henri de Traftamaie, fut obligé.d’a- ^ 
bandonner Tes Etats ayant voulu paffer 
dans la partie de l’Efpagne occupée par les 
Sarrafins , il s’embarqua fcul , fans fuite, 

& inconnu, dans un navire qu’il trouva 
dans un port d’Efpagne, que le Roman- 
cier de Du Guefelin appelle Orbie. Il n’y 
fut pas long-temps fans être reconnu par 
un Matelot pour être le Roi Dom Pedre, 
Ce Marinier en inftruifit tout l’équi- 
page, qui, loin d’avoir du refpeét pour 
le Monarque Caftillan , montra bien qu’il 
le regardoit, non comme le Souverain 
légitime de leur pays , mais comme un 
Tyran tout -à- fait odieux. On en peut 
juger par ces vers du trente - neuvième 
Chapitre , qui eft celui dont nous fai- 
fons l’extrait. 

Ç*. dit le Marinier , gettons en .cette mer 

t îcre 

Le traitoure Sc larron que nul uq doit amer ; - 

failîr 

A doneques font allés quatre des 'gens combrer ■ ' 

preadte 

Par jambes & par pieds le font allés happer. 

Et donc s’alla le Roi à deux genoux jeter ' 

Devant les Mariniers , cornmença à plorer , ' t 

Et leur a dit : Seigneurs, veuillez vous avifer '• 

Par -quelle raençon je peux me racheter; • ^ • • 

l'ant d’or & tant d'argent vous ferai délivrer , 
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enrichir 

Que vos parens trctous en pourrez remonter. 

Seigneurs , leur dit un Juif, je le veuille acheter , 
f t vous envoyerez le vptre argent donner. 

Cipiraine m’en rapporter au Juif, 

pon , dit le Marinier, je te veux créanter. 

Le Roi fut donc vendu à Juif fans tarder. 

Jamais telle aventure arriver i un Roi 
On ne vit onc(]ues Roi tellement demener} 

Et ce faitvci doit biep toute gent avifer ; 

Car C-tot que fortune veut fa roue tourner. 

Celui qui eft dehus fait delTous ravaler, fiçc. 

Cela veut dire qu’un Juif acheta Pierre 
le Cruel des Mariniers qui vouloient le 
noyer ; il efpëroit bien gagner fur cette 
marchandife , & effedUvement Dom 
Pedre alla implorer le fecours du Roi de 
Grenade , & l’obtint , en reniant fa Re- 
ligion : c’eft ce qui fait que ce Chapitre 
eft intitule, Comment le JJo/Per/re (Pierre) 
renia Jefus-Chrijl. Le Prince Mahomé* 
tan , fuivant notre Hiftorien , dit à Dom 
Pedre , qu’il l’avoit toujours reconnu 
pour être ennemi des Chrétiens, & fans 
doute au fond du cœur ami de Maho- 
tiiet J qu’ainfi il devoir lui coûter fort 
peu de fe déclarer Mufulman ; que ^ 
moyennant cela , il lui ofFroit en ma- 
riage une de fes filles , & lui donnoit à 
choifir entre Taînée qui s’appeloit Marie, 
& la cadettd*qui s’appcloit Mondaine. 
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Dom Pedre fe détermina pour la der- 
nière ; & , ayant pris le turban , marcha 
à la tête d’un grand fecours d’Infideles , 
pour fecourirTolede aflîégée par Du Guef' 
clin & le Roi Henri. 

Les Efpagnols & les François qui aflîé- 

E eoientTolede, ignoroicnt ce facrifice que 
)om Pedre avoir fait de fa Religion ; 
mais ils en furent informés par deux 
Pèlerins , qui , revenant de Jérufalem , 
avoient abordé à Belle - Marine , porc 
appartenant au Roi de Grenade , Sc 
avoient été témoins de l’abjuration de 
Ddm Pedre. Ils en furent fort fcanda- 
lifés ; & , en rentrant en Efpagne , ils 
s’arrêtèrent dans le Château d’une bonne 
& vénérable Dame , à laquelle ils firent 
part de cette aventure. La Dame alla aufli- 
tôt avec eux en inftruire Dom Henri ; Cc 
l’on peut bien imaginer que les Efpagnols, 
xélés Catholiques , fe crurent dégagés do 
toutes obligations envers un Roi qui avoic 
renié fa foi pour fe procurer le fecours 
des Infidèles. / 

Enfin , le quatrième & dernier Cha- 
pitre dont nous voulons donner quelque 
idée , eft le quarante-unieme du Romark 
en vers de l’Hiftoire en profe. C’eft 
dans celui-ci qu’eft raconfte la manier© 
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dont fut tué Dom Pedre par Henri de 
Traftamare, fon frere naturel, qui lui 
fuccéda au trône de Caftille. 

Dom Pedre , réuni aux Maures de 
Grenade , ayant perdu une quatrième & 
dernière bataille , contre les Efpagnols du 
parti de fon frere & les François com- 
mandés par DuGuefelin, fe réfugia dans 
le Château de Montiel, &,y fut bientôt 
prefle de (1 près , qu’il avoir tout lieu 
de craindre d’être emporté d’affaur. Ce 
malheureux Monarque prit le parti de 
s’enfuir ; & s’échappant efFeélivement du 
Château , lui cinquième , il courut à tra- 
vers les champs ; mais il tomba , comme 
il ne pouvoir guere l’éviter , dans un 
quartier des troupes qui inveftifToient fa 
rorterelTe. Ce fut dans celui du Begue 
de Villaines , brave Chevalier François , 
& excellent Officier Général , trcs-eltimé 
de Du Guefelin. Dom Pedre fut arrêté , 
& prcfquc auffi-tôt après reconnu. Vil- 
laines le força à s’avouer fon prifonnier, 
& le conduifît dans fa tente. Dom Henri 
y étant arrivé le premier, demanda au 
Begue de lui livrer fon ennemi , lui pro- 
mettant de le lui payer chèrement. Le 
Gentilhomme François n’héfita pas. Ce 
fut alors que'fe pana cette feene épou- 
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vantable , que nos fagcs Hiftoriens ntf 
racontent qu’avec répugnance , parce 
qu’il paroît que du Gueîclin ne s’y con- 
duifit pas avec toute la loyauté que l’on 
devoit attendre d’un Chevalier auÜi illuftrc 
& auffi généreux* 

Henri , ayant reçu Dom Pedre des 
mains du Begue de Villaines , fe jeta aufli- 
tôt fur ce concurrent, & voulut lui donner 
plufîeurs coups de fa dague dans le vi^ 
fage &c dans le Cœur. Le Roi de Caftille 
n’étoit point armé , mais il étoit bien 
plus grand & bien plus vigoureux que fon 
frere naturel. Ecartant d’une main le 
poignard dont on vouloit le percer , ôC 
de Pautre faififlant Henri , Dom Pedre le 
jeta par terre ; & , fe précipitant fur lui * 
les deux frcres commencèrent une lutte 
dans laquelle Dom Henri , tout armé qu’il 
étoit , avoit du défavantage , lorlqüe 
Du Guefclin furvint & entra dans la 
tente où cette fcene fe pafToit. Il étoit 
accompagné de fon frere & de plu fieu rs 
autres Officiers François. Le Connétable , 
voyant que Dom Pedre étoit fur Henri 
& s’efforçoit de lui arracher fon poignard, 
ordonna à un jeune Aide de camp de 
prendre Pierre le Cruel par les jambes , 
de le retourner , & de le mettre fous fon 
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fiere. Alors il fut aifé à celui-ci de lui 
percer le cœur ; cc qu’il fit : & , s’étant 
enfuite relevé , dit à un autre bâtard 
Efpagnol , qu’il favoit être ennemi irré- 
conciliable de Dom Pedre , qui avoir fait 
trancher la tête à fon pere : A donc dé^ 
coulais cc traitour{xx'ûvcç.). Le bâtard n’hé- 
llta pas. La tête coupée du Roi deCaftille 
fut d’abord mife au bout d’une longue 
épée, & portée en triomphe à l’entrée 
de la tente de fon ennemi ; & le Château 
de Montiel s’étant rendu , fon corps fut 
mis dans un fac , & ce fac pendu aux 
créneaux du Château. Telle fut la fin de 
Dom Pedre le Cruel. Nous bornerons là 
nos extraits de la vie & du Roman de 
Du Guefelin en vers. Ceux de ce Cha- 
• pitre font aufli plats que ceux que nous 
avons déjà cités. ' 

' * ' ' I 

Des LeBures que les Dames Françoifes 
pouvoient faire au quim^eme fiecle. 

Celles des Dames de ce fiecle qui 
étoient aflez riches pour acheter des ma- 
nuferits , ou qui avoient occafion de s’en 
faire prêter , pouvoient lire les mêmes 
Livres que celles du fiecle précédent ; le 
Langage & le ftile n’étoient pas aflTez 
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changés pour les rendre inintelligibles î ' 
mais les Auteurs de ce temps en ajou- 
^ terent bientôt un grand nombre d’autres , 
qui mulçiplierent les reflburccs de celles 
qui vouloient s’inftruirc ou s’amufer par 
la ledlure.' Cependant la rareté & la 
cherté des manufcrics fublifterent jufqucs 
aux dernières années de ce liecle-ci ; ce 
ne fut que vers 1460 que l’Imprimeriè 
fut inventée : cet Art ne commença à 
s’exercer dans Paris que plus de dix ans 
après ; & on n’imprima pendant quelque 
temps que des Livres Latins ; de forte que 
les Imprimés François à l’ufagcdes Dames 
ne remontent pas plus haut que les quinze 
dernieres années du quinzième fiecle, 

La poéfie j qui avoit été négligée dans 
•le précédent , revint à la mode dans • 
celui-ci, qui peut nous fournir vingt- 
cinq ou trente Poètes. La forme des 
dilFérens Poèmes & la tourflure des vers 
devinrent plus régulières ; on commença 
à diftinguer les rimes mafculines des fé- 
minines ; & on fentit que l’on donnoit 
beaucoup de grâce à la poéhe en les fai- 
fant alterner. Les Poètes, fans prefque 
s’en appercevoir , obferverent l’hémiftiche 
& la cefure ; & , ayant fenti le bon effet 
qui en réfultoit, ils s’en firent enfin une 

loi. 

/ ) 
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loi. On convint beaucoup plus généra- 
lement que l’on ne faifoit auparavant , des 
réglés qu’il falloir fuivre dans la conftruc- 
tion du Rondeau , dp la Ballade , du 
Sonnet, du Triolet ^ & du Virelai ; mais 
il y avoir alors beaucoup de petites Pièces 
de ce genre , dont le nom n’étoit pas en- 
core connu , telles que l’Epigramme & 
le Madrigal ; les grands morceaux de 
poéfie*, tels que le Poëme épique , les 
Tragédies & les Comédies en vers n’a- 

^ O 4 ^ 

voient encore aucuns modèles en notre 
Langue ; car on ne peut pas regarder 
comme des Poëmes épiques, les Chro- 
niques, les Romans & les Hilloires en 
vers que l’enfance de notre Poéfie nous 
préfente ; leurs Auteurs i/avoient pas la 
prétention d’imiter Homere ni Virgile , 
qu’ils ne connoifloient pas. Ces gros 
Livres en vers étoient fi éloignés d’être 
des Poëmes épiques , que non feulement 
ils n’en avoient point la marche, mais 
qu’on n’y trouvoit prefque jamais aucunes 
beautés de détail , ni ' images , ni por-*- 
traits, ni aucuns traits d’efprit ou d’ima^ 

f jination. Loin de gâter ces Poëmes erv 
es traduifant en profe, on ne les ren- 
doit que meilleurs, en les rendant plus 
clairs ; preuve que ce n’étoit pas là de 
'Tome IF. • P 
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de ta vraie poéfie : Il y en avoir davantage 
dans les Poëmes moraux, ôc fur -tout 
dans les fatiriques , mais prefque ja- 
mais de plans réguliers. Il faut convenir 
qu’on mit plus d^efgrit dans la potlie de 
ce ficcle-ci , qu’il ne s’en trouve dans celle 
du üecle précédent; cependant on ne 
peut guere s’amufer à les lire de fuite» 
Nous avons déjà dit , qu’en général il étoit 
prefque impollîble de faire une teclure 
fuivie d’un Recueil de petites Pièces de 
poéfie : il cft à préfumer que nos Dames 
lifoient , ou plutôt écouroient réciter ces 
petites Pièces .à mefure qu’elles paroif- 
foient, plutôt qu’elles ne prenoient la 
peine d’en faire la leéture apres qu’on en 
avoir formé dés Recueils ; aulîi , à peine 
nommerons-nous , dans les exemples.que 
nous allons donner , les Poètes qui n’ont 
compofé que de petits morceaux , à un 
ou deux Auteurs près , qui nous ont paru 
mériter une attention partiel. liere. Nous 
dirons aullî un mot de l’origine informe 
des Pièces de Théâtre, qui date de ce 
fiecle-ci, quoique nous foyons également 
.perfuadés, que même les Recueils des meil> 
Icures Tragédies & Comédies ne puilFent 
faire l’objet d’une Icéiure fuivie. Le prin- 
cipal but d’un Auteur qui travaille pour 
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le Théâtre , cft Ja reprérentarion ; il peut 
cependant fe flatter cju’on lira fes Pièces', 
foit pour fe rappelée le plaifir qu’on a eu 
à les voir jouer , foit pour fe dirpofer à 
ce plaifir , foit enfin pour fe confolcr de 
l’impoflibilité où l’on cil quelquefois de 
les voir repréfenter : mais , quelque fatis- 
faclion que puiflTe procurer ce genre dé 
leélure , il ne peut être que paflager Sc 
fort entremêlé avec celles d’un autre genre. 
Nous "nous attacherons donc , tant en par- 
lant de ce ficcle-ci que des* autres*, aux 
leclures de profe plutôt qu’à celles de 
vers'. V 

L’oii remarquera un peu moins de fim- 
pliclté & de crédulité dans les Auteurs 
du quinzième lîecle que dans ceux des 
treizième ÔC quatorzième’; mais en gé- 
néral cette différence eft peu’ fenfible ';i 
ce que l’on appelle l’Art de la critique, 
qui forme l’elprit & le goiit , n’étoit 
point encore connu au quinzième fieclei 
les grands ,Héréfiarques & -leurs feéla- 
teurs , qui ne fe font élevés que dans le 
fiecle fuivanti en faifant d’ailleurs beau» 
coup de mal , occafionnant les plus grandj , 
troubles , & attaquant les principes les 

f )lus refpeélables , ont cependant donné 
ieu de difeuter & d’approfondir une iu* 

- 5ij 
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finité d’opinions 5c de préjugés tant hif- 
' toriquesÉ que phtlofbphiqucs , qui étoient 
généralement reçus , & que les gens fages 
ont abandonnés. L’étude des anciens Au- 
teurs Grecs ÔC Latins , & la connoiiïiince 
qui s’en eft généralement répandue par 
la traduction , ont d’abord jeté les Au- 
teurs François dans la pédanterie ; enfuitc 
nous en fommes venus à nous appro- 
prier les penfées des Anciens, ôc à les 
préfenter aux Lecteurs François fous 
la forme qui. pou voit leur être plus ana- 
logue ôc plus agréable. Telle cft la marche 
que nous verrons fuivre à notre Littéra- 
^ ' turc dans les fiecles poftérieurs’; mais nous 

répétons, que dans celui-ci les Ecrivains 
en profe furent prefque tous montés fur 
le même ton qui régnoit dans le fiecle 
précédent. Nous les palTerons en revue 
après avoir dit quelque chofe des Poètes. 

i / 

Exemples du langage du fiyle des Livres 
François de digérens genres , écrits au 
■quin'^ieme Jîecle. 

i.T Fontaine Nous ne prétcndons pas parler de tous 
Jes Poètes dont le nombre fut confidérable 
icicacc. * *dans ce fiecle. Nous commencerons, par un 
Auteur qu’on croit s’être appelé La Fon- 
taine, natif de Valenciçnnes, ôc qui vivoic 

" ^ ^ ' . .f t .. ' i. 
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en 1413. On lui attribue un Poerrife’ intr-- 
tulé la Fontaine des amoureuîrdeScie'ncei* 
dans lequel on prétend qu’il a renfermé 
tout le fecret de la tranfmutationmétal^ 
lique, autrement dit de ia pierre philé- 
fophale. L’Abbé Lcnglet a jugé à propos' 
de faire imprimer ce bel Ouvrage dans 
le troifîéme volume de fon édition du Ro- 
man de la Rofe ; mais nous ne^ croyons t 

pas que , dans aucun' temps, les 'Dames 
aient été curieufes de lire un pareil Poëme> 

Les vers en font tout -à- fait mîiuvàis^ 

& ce qu’il ’ÿ a de pierre philofophale e(b 
fl bien caché, qu’il eft împofi.ble de l’y ' 1 
déterrer; ainlî une parèille leébure ne peut 
ni enrichir ni amufer.' r. I 

Nicolas Flamel.éft au.^ au nombre des naioer. 
Poètes qui ont fait entrer dans leurs vers le 
beau fecret défaire del’or , mais il n^a pas 
mieux expliqué ce fecret que La Fontaine; 

& les vers de fon Somfnaire philofophique 
ne fontpas plus agréables; k profe memc,^ î 

& les figures enluminées qu’il a laidTées 
fur cette matière , ne l’éclairci ffent' pas ' 
davantage.' Ce font des pièces de curiohté 
de Cabinet, qui ne font bonnes qu’à fa- 
tisfaire la vanité des pofïefTeurs : ce qui a 
• porté à croire que l’Auteur avoir des con- 
noiflances dans ce genre , c’eft' ia grande 
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fortune qu’il a faite , & dont l’hiftolrc eft 
lînguliere. Il n’ëtoit originairement qu’un 
Ecrivain public, médiocre Deflinateur 
& Enlumineur , né à Pontoife , fans au- ^ 
cun patrimoine 3 il mourut riche de quinze 
çent mille écus, vers l’an 1414. Il fit de 
grands biens aux Eglifes : on voit encore 
a Saint-Jacques de la Boucherie un mo- 
Uumenc de fa bienfaifance , & fon tombeau 
^ celui de fa femme au cimetiere dès Ih- 
nocens. On prétend. que ce fut pour ca- 
cher la véritable (burce de fes richefles 
qu’il afFeéka de faire du bien aux’ pauvres 
éc. aux Eglifes , & qu’il s’érigea en Poète 
& en polleflcur des plus fublicies fecrcts. 

Il a fait graver autour de fon tombeau des 
7 figures hyérogliphiqucs , que peut-être lui- 
même n’auroit pu expliquer ; maison af- 
fure que le myftere de fes rîcheflès eft que 
les Juifs ayant été bannis du Royaume , en 
1494, Flamel , qui étoit ami de plufieurs 
d’entr’eux , fe chargea de mettre à couvert 
leur tréfor, & de retirer les fommes qui 
leur étoient dues : en fuppofant ^qu’il 
agit de bonne foi envers ceux qui ref- 
terent en vie j plufieurs étant morts, il 
en hérita. 

. En pafTant pardeflTus Jacques Millet & 
Jean Régnier de Qucrclii , nous trouve- 
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rons Martin Franc, qui avoir éçé Secrë-r 
taite du Duc de Savoie -Amédëe VIII, 
qui fut pendant quelque temps Pape fous 
le nom de Félix V. Il procura à ce Poëte 
la place de Prévôt & Chanoine de Lau- 
zanne , dans le pay% de Vaux. Le princi-' 
pal des Ouvrages de Martin Franc doit 
être agréable aux femmes ,‘puifqu’il eft 
intitulé le Champion des Dames. Le 
Poëte prend le parti du beau fçxe, con- VônJci d1- 
tre les attaques de Jean de Meun , qui 1 a- lia ^lanc. 
voit infulté dans le Roman de la Rôle. 

Son fécond Ouvrage eft intitulé TLUrif, piftrif.ou 
c’eft-à-dire. Débat- de fortune & de 
vertu. C’eft encore un Poëme de morale 
mêlée de fatire , qui intéreftbit autrefois , 

& qui i>e, feroit qu’ennuyer aujourd’hui.'-, * 

Alain Chartier eft l.ç plus fameux des 
Auteurs des régnés de Charles VI & de 
Charles VII ; àc quoiqu’il foit très-illuftre , 
comme Poëte , ce n’eft pas la principale 
qualité fous laquelle il doit être confi- 
déré , car fes vers font obfcurs , fe 
fentent du mauva# goût de fon fiecle. 

Mais il y a d’excellentes' cho.fes dans fes 
Ouvrages philofophiqucs , mêlés de profe 
& de vers. Il a été prouvé que l’Hiftoirc 
de Charles VII , qui a été imprimée fous 
fon nom , n’eft pas de lui , quoique plu- 

P iv 
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fleurs manufcrks prefcjue contemporains 
la lui attribuent. Nous parlerons plus bas 
de cette Hiftoire: mais ce qui refteà Alain 
Chartier , & qui ne lui a pas été contefté, 
cft bien fuffifant pour lui faire une répu- 
tation, -& pour fonSer le trait qui eft 
connu de tout le monde, du baifer que 
lui donna Marguerite d’Ecofle , première 
femme de Louis XI, qui n’étoit alors que 
Dauphin. -L’on fait que cette Princefle 
dit pour fon exeufè , que ce n’étoit pas 
l’homme qu’elle baifoit, mais la bouche 
d’où étoient forties de fi belles chofes; 
Nous n’ajouterons que peu de chofe à 
ce qui eft rapporté dans les Annales poé- 
tiques des vers d’Alain Chartier. Voici 
comment parle la NoblefTe , dans fon Bré-* 
viaire des Nobles. 

r" I * 

Je NoblefTe, Dame de bon vouloir, 

Royiie des Preux , PrincelTe de .baulx faifts , 

A ceux c]ui ont vouloncé de valoir, y- ■ 

■ Paix & fahit : Par^moi _favoir vous fais, ' ’ 

■ Que {lour ofter les maulx 8c tes tons fàîs, t 

■ • Que vilennie a entrepris ^ faire , . • . 

CliafcuH de vous tous les jours une fois ■ ' . ■ ^ 

Scs heures die en ceftui Bré-ziairc. ... 

'V . r ■ ‘ 

Alain Chartier eut fatisfaction , car fon 
Bréviaire des Nobles- fut pendant long- 
temps regardé comme UU' irès-lwn Ou- 
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vrage qu’il falloit qu’un Gentilhomme ap-^ ' 

f »rît & fût par cœur. Si celui-ci fut entre 
es maips des gens du monde , un autre 
Poëme du même Auteur, intitulé i’A- vAmua 
mant aux quatre Dames , ne dut pas moins ^ “ ” 4 !!* “* 
avoir de fuccès auprès du beau fexe. Nous 
pouvons en parler, d’après un très-beau 
manuferit que nous avons fous les yeux ,- 
& qui eft enrichi de quatre miniatures pré- 
cieufes , parce qu’elles repréfentent le cof- 
tume du temps. Si les vers font très-mé- 
diocres, au moins le fujet eft-il intéref- 
fint ; le voici en deux mots. Alain Char- 
tier fuppofe qu’après la bataille d’Azin- 
court , qui fut donnée en 141 3 j dans la- 
quelle une grande partie de la NobleflTe 
Françoife périt , il trouva quatre Dames . 

qui toutes quatre fe défoloient de la perte 
de leurs amans. ; elles prétendoicnç cha- 
cune être la plus à plaindre : l’amant dè 
la première avoir été tué dans la bataille '; 
celui de la leconde avoit été blelTé fait 
prifonnier ; celui de la troifieme étoit 
perdu fi bien qu’on ne favoit- ce qu’il 
étoit devenu ; la quatrième' étoit certaine 
que fon amant fe portoit bien-, itiais il 
s’étoit enfui lâchement pendant la bataille. 

Alain Chartier, en envoyant à fa propre 
Dame le plaidoyer de ces quatre autres’. 
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hii hifl'e le foin de prononcer fur celle 
qui ctV la plus malheureufe : nous - ne 
voyons pas ce que la Darne d’A'laiij décida. 

Dans le Bréviaire des Nobles on trouve 
une fuite de Ballades & de Rondeaux , 
dont les rclreins font quelquefois très- 
touchans , • piquans & intereflans. Tel 
cft celui de la Foi. , • • 

Car Dieu forma noble condition 
: - Pour foi garder & pour vivre en jufticc. 

Voici le refrein de l’Amour: 

Qui n’a amour ni amie , 

Il n’a rien. 

Nous avons fous nos yeux en manuT 
çrit une piece intitulée le Pleautier des 
Vilains, fuite du Bréviaire des Nobles. 
Il eft de même rempli de Rondeaux. 6c de 
Ballades. C’eft un Ouvrage allez lingulicr , 
qui peuç, effeêlivement Servir de pendant 
au Bréviaire; mais |e le crois d’autant 
moins de Chartier, qu’il n’eftpas conjpris 
dans la meilleure édition imprimée de fes 
(Euvres. , qui eft celle publiée par André 
Duchefnc, en 1617. II. faut remarquer 
fût cette.. édition , i ®. qu’elle eft plus que 
complété', puifque l’Hiftpire de -CharT- 
les VII , maRà-propos attribuée à Char- 
tier fj. y eft toute ençiere.^ ; z qu’elle 
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cft dédiée à Mathieu Molé , alors P; ■ - 
curcur Général , depuis Premier Préfi- 
dcnc du Parlement de Paris, &. Garde 
des Sceaux de France pendant la mino- 
rité de Louis XIV , dont la merc étoit 
la derniere defeend ante d’Alain Chartier, 
&. dont la polléricé fubhfle encore par 
conféquent dans la perfonne de M. 
Molé. • ^ 

Le célébré Etienne Pafquier a fait un 
Chapitre exprès des mots dorés & des 
belles fcntences d’Alain Chartier : en 
voici les principales , , extraites de fou 
Curial ( Ouvrage en profe) , c’eft-à-dire. 
Livre à l’ufagc des Gens de Cour. 

M A Prince fans juftice, peuple fans 
«vdifeipline. ■. - ^ 'w 

M Si tu me demandes quel cft. le fens 
«des Rois, je réponds; qu’iLeft plus en 
M bien prendre confeil qu’en le donner ; 
M'car bien confeiller eft propre' à toutes 
« perfonnes privées ; mais ehoilîr le boa 
« confeil , & le élire du fens des autres, 
» appartient à celui qui doit ouïr chacun 
M=ôC pourchafeun exploiter et.. 

- Chartier parlant -des,abus qui s’étoienC 
glifles de fon temps parmi le Clergé, 8C 
lernblant prévoir ce qui arriva le iieclc 
fuivanc jîdit:, - f - I. 
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»» La fainte converfation {conduite) du 
« Clergé ému pieça {autrefois) les courages 
n des Princes & des Gonquéreurs à leur 
» donner , la difTolution des Clercs en- 
»5 hardit maintenant chafcun à leur tollir 
ïs ( âter ). '- ■■ 

n La fottife d’un petit homme ne nuit ' 
M guere qu’à lui feul ; mais Prince non 
« fachant trouble l’état d’un chafcun ; 

M donc doit avoir chevance {defr) de tout 
» connoiftre , celui qui a tout en garde. '■ 
« Dieu fouffre, & veut être prié d’hom- 
me , félon l’alFeél:ion temporelle & hu- 
M maine ; mais il exauce “félon fa raifon 
M éternelle ôc divine. Dieu donne non pas 
»> tout ce qui te défaut , mais tout ce , qu’il 
î3 te faut, non pas ce que tu demandes,* 
>3 mais ce que tu deufles demander. ' •' 

• 3> Si ta beauté te déleéte , c’eft aujour^ 
33 d’hui herbe , demain foin : la rtiontre 
33 du facrifice eft la chofe offerte , mais le 
3» vrai facrifice eft dans la confcience 
. • Nous nous arrêterons peu fur le fameux 
viiioB. Villon , parce qu’aftèz d’autres Auteurs V 
principalemeYit ceux de l’Hiftoire de laf 
Poéfie Françoife, en ont parlé. Il y a une 
' édition complette de fes Ouvragés, pu-! 
bliée par Clément Marot jqui vivoit moins 
d’un fieclc après lui. Depuisj-iLy èn a 
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DES Livres François. 237 
eu beaucoup d’autres , ornées de notes 6c 
de préfaces inftrucUves. L’Abbé Goujet , 
dans fa Bibliothèque Françoife , 6c les 
Auteurs des Annales poétiques , ont ex- 
trait les meilleurs traits de fes Ouvrages. 
On fait qu’il fut libertin , mauvais fujet, 
même fripon & filou, 6c condamné comme 
tel par le Châtelet à être pendu : heureu- 
fement qu’il en appela au Parlement , 6c 
que êet appel lui fauva la corde. Il plai- 
fante beaucoup fur cette circonftancc de 
fa vie , qui cependant ne lui fait pas grand 
honneur. Ce qui a augmenté fa célébrité, 
ce font ces deux vers de Boileau : 

Villon fut le prcmiei qui,„da.ns ces temps grolTiers, 

* Débrouilla l’art confus de nos neuz Romanciers. 

Pierre Michauc , qui étoit attaché au 
Duc de Bourgogne Philippe le Bon, 6c à 
fon fils Charles le Téméraire, publia en 
-1466 le Doctrinal de Cour 6c la Danfe 
des Aveugles. Nous avons fous nos yeux 
de beaux manuferits ÔC plufîeurs impri- 
més curieux des Ouvrages de cet Auteur ; 
mais probablement nous ne ferions qu’en- 
nuyer en en donnant ^ même de légers 
échantillons. Il y a des éditions du Doc- 
trinal de Cour, qui portent ce. titre fort 
fingulier ; Livre par lequel on peut être 
Dpéleur fans aller^à l’école, :î 
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Jean Mefchinot fuc d’abord attaché 
au Duc de Bourgogne , mais *il pafla en- 
fuite au fervice des Ducs de Bretagne. 
11, en fervit quatre fucceflivement , donc 
le dernier fut le perc de la Reine Anne. 
Son Ouvrage le plus fingulier , du moins 
par le titre , ce font les Lunettes des Prin- 
ces ; il l’adrefl'a au dernier des Ducs de 
Bretagne , donc il étoit Domêftiqpe : il 
■fait à celui-ci l’éloge de fes ’prédécef- 
feurs. Après la mort de tous ces Princes , 
il devint, dit-il , très- malheureux : appa- 
remment que leur héritière Anne de Bre- 
tagne ne fc foucia pas d'abord de lui. Ce 
qu’il dit, en expofant fes malheurs, fait 
connoître les mœurs du temps. 

» 

J’ai eu robes de marches & de bievre , 

OU*eauz & chiens , à perdrix & à lievre i 
Mais de mon cas c’eft piceufe befogne , 

Tout ce qu’en ai rappond c’eft vergogne : 

. bouioni la faite 

VieillelTc aulC , rides , toux , bouez & rogne ,, . 

Et mémoire , qu’il faut que mort nie pogne. 

, ^ 1 • • * '■ 

Il paroîc pourtant que , fur la fin de 
fes jours , il fe raccommoda avec Anne 
de Bretagne & avec la fortune, car , peu de 
temps avant fa 'mort , il prend le titre 
de .^^ît^e-d’Hôtel de la Reine de France. 
11 mourut en 1 50^. Mefchinot elb regardé 
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comme l’Inventeur des acroftiches & des ' - 

vers qui peuvent fe retourner de différen- 
tes maniérés. ' ' 

Le Poète dont nous avons à parler en- 
fuite eft affez illuftre , ôc Tes poéties font 
trop rares Sc trop agréables, pour que nous 
pallions légèrement fur fon article; car 
nous fommcs perfuadés que les Dames du 
quinzième fiecle lifoient les poéfiesduDuc 
d’Orléans , petit fils de Charles V > pere 
du Roi Louis XII, ôc oncle d,e François I, 
avec tout le plaifir & tout l’intérêt pof- 
fiblc. L’Auteur ne pouvoir pas manquer 
d’en infpirer ; d’ailleurs tous les fujetsen 
font légers & galans : aucune de ces 
Pièces n’eft trop fatigante par fa longueur; 
elles feroient de.l’efpece de celles que nous 
nous fommes propofé de ne point faire 
entrer dàns ce Volume-ci , fi nous ne nous 
trouvions à portée d’en faire connoître 
un plus grand nombre que celles qui, 
depuis quelques années , ont paru dans 
le Tome XIII des Mémoires de l’Aca- 
démie’ des Belles - Lettrés ,' dans la Bi- 
bÜotheque'Françoife de l’Abbé Goujet, " ■ 
'Tome IX , & enfin dansTes Annales 
■poétiques , Tome I. Ce font des feules 
fources où l’on peut trouver quelque chofé 
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1^0 De la lecture 
touchanc ces Poëlîes , car elles n’ont ja- 
mais été imprimées; elles écoicnt tom- 
bées dans un fi grand oubli , que , lorfquc 
M. l’Abbé Salier lut à l’Académie , en 
1734, un Mémoire fur ces Poéfies, d’a- 
près un beau manufcrit qui on exifte à la 
Bibliothèque du Roi , tout le monde en 
fût étonné. Il eft bien fingulier que Louis 
XII ait négligé les produélions de fon 
pere , & que François I , qui aimoit les 
vers, ne fe foit pas plutôt occupé de faire 
imprimer ceux de fon oncle, que les Œu- 
vres de Jean de Meun Sc de Villon , que 
Clément Marot a revues par fes ordres. 

Une autre remarque à faire , c’eft qu’il 
eft étonnant qu’un Prince appartenant de 
fi près à la Couronne , ait eu le goût & 
le temps de s’occuper à faire un fi grand 
nombre de vers, car le Recueil des Poé- 
lîes du Duc d’Orléans eft très - confidé- 
rable ; mais il faut remarquer qu’il fut fait 
prifonnier à la bataille d’Azincourt , étant 
encore très-jeune, & qu’il refta vingt-cinq 
ans entre les mains des Anglois. Pendant 
fa prifon , il,avoi,t du loifir de refte pour 
faire des vers; il ne mourut qu’en 146^, 
vingt-cinq ans environ après avoir eu fa 
liberté. Son ftile eft celui d’un homme de 

: qualité , 
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■qualité, gui ne court point après l’efprit, 
mais lame plutôt conduire la plume par 
le fentiment. . , 

Hâtons-nous donc de publier quelques 
Pièces encore inconnues de la façon de 
ce Prince. Quoique nous ayons fous les 
yeux un manuferit de fes Poélîes , que 
nous avons lieu de croire original , ce n’ejR: 
point là que nous puiferons ce que nous 
allons tranferire , mais dans une copie ttès- 
iifible'du beau manuferit de la Bibliô- 
thequa. du Roi. Nous allons choifir des 
Pièces toutes dilFércntes de celles qui font 
imprimées dans les Arinaies poétiques , 
afin de laiïTer à nos Leéteurs la fadsfac- 
tion de comparer ce qu’ils vont lire , avec 
ce qu’ils ont déjà lü dans ces Annales , 
Ouvrage agréable , très-bien fait , & fur les 
brifées duquel nous ne voulons point 
aller ; ôc'comme le François du Duc d’Or- 
léans , quoiqu’il ait plus de trois cents 
ans , eft encore intelligible, nous ne pren- 
drons pas la liberté de changer un feul 
mot au texte , mais nous ajouterons quel- 
ques mots explicatifs quand il fera né- 
cefiaire. - 

Dans une des premières Pièces de Poé- 
fie du Duc d’Orléans , on trouve inférées 
de prérenduesLcttres-Patcntes de l’ Anlour, 
Tome IF, Q 



24 ^ De la lecture* 
par lefquelles ce Dieu retient ^e Prince 
Poëte à fbn fervice: La tournure de ces 
Lettres eft aiPéz . ingénieufe ; elles nous 
apprennent d’ailleurs quelle étoit la forme 
des provi fions que les Rois de France 
accordoient alors à leurs Officiers , de 
que l’on appeloit Lettres de retenue ; lelles 
avoient précifémént en profe la même 

tournure que celle qui eft ici en vers. 

» 

Lettres de retenue , expédiées par 
tetrnue , ex- r Amou a Charles -Duc d'Orléans. 

P rdicc pac 

Amour. D i ï u Cupido & Vénus la Déclic 

Ayant povoir fur ma Dame licll'e , 

Salut de citer par notre grant humblcffe 
A tous amans j < 

Savoir faifons que le Duc d'Orléans , 

Nommé-Charles , à préfent jeune d’ans , 

Nous retenons pour un de nos Servans . 

Par ces préCèntes j • ' . 

Et lui avons allîgné fur nos rentes 
Sa penfion , en joyeufes attentes , . 

Pour en joir , par nos Lettres-Patentes , 

Tant que vouldrons. 

En cfpérant que nous le trouverons 
Loyal vers nous « ainlî que fait avons 
Ses devanciers , dont contens nous tenons 
T rès - grandement. 

Pour ce donnons cftroit commandement 
Aux Officiers de notre Parlement, ' 

Qu'ils le traitent & aident doulcemcnt 
- En toute affaire. 
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A Ton beroin , fans venir au contraire , 

Si chier qu’ils ont nous ob^ir & plaire , ‘ 

Et qu’ils doutent envers nous de forfairc 
En corps & biens. 

Le foultenant , fans y épargner tien, ; 

Contre dangier avec tous les fiens j . ; 

Mallebouche (i) pleine de faulx maintiens. . 

Et jaloufic. » . • 

Car chacun d’eulx de grever eftudic 
Les' vrais fubgietz de notre Seigneurie 
Dont il eft l’un & fera à fa vies 
Car fon ferment. 

De nous fervir devant tous ligement (i) 

Avons reçu ; & , pour plus fermement 
Nous aflèurer qu’il fera loyaument , 

Entier devoir , 

Avons voulu en gage recevoir ^ 

Le cœur de lui } leqdel , 'de bon vouloir 
'■ A tout foubmis en nos mains & povoir ; 

Pourquoi tenus 

Sommes à lui par ce de pjus en plusj 
Si ne feront pas fgs bienfaits perdus , 

Ne fes travaulx pour néant dcfpendus : ' s 

Mais pftr mouftret 
A toutes genS bon exemple d’aimer, 

Nous le voulons richement guerdomier. 

Et de nos biens à largefle donner : 

Tefmoing nos fceaulx 

Cy attachiés devant tous nos féaulx, I 


(i) Fameux perfonnaje atlcgorique d. nS le Roman de ta Rofe. 
C’eft proprement la mcdifance qui occalîonne les tcacafl'eries enua 
les Amans. 

(t) En corps {c biens. 



Requêtcàfin 
de confié 
d'.imout. 


a44 DËLAtECTURE 
Gens de Confcil, &' Serviteurs loyaulx 
Venus vers nous par mandemens royaubt " - » 
Pour nous fervir. 

Donné le jour Saint Valentin Martyr , 

En la cité de gracieux délîr, ■ ' 

Où avons fait notre! confcil tenir , 

Par Cupido & Vénus Souverains* 

A ce préfent plufieurs plailirs mondains. 

N. B, Il eft fouvent parle de ce jour de Saint 
Valentin dans les Poéues du Duc d’Orléans , 
& il y eft dit que c’étoit le juor où les amou- 
reux fe choifilToient une Dame , ou renouveloient 
leurs fermens à celles auxquelles ils croient atta- 
chés. 11^ y auroit une diftertation curieufe à faire 
^ fur cette queftion ; Pourquoi Saint Valentin ejl il 
le Patron des Amoureux ? mais nous ne hafar- 
derons qu’pneconjedure. La mere du Duc d’Or- 
léans s’appeloit Valentine Vifeonti , Princefle de 
Milan j elle étoit 'très - galante Sc très - gaie , &c 
tenoit chez elle , du temps du Roi Charles VI 
fon beau-frere , une efpece de Cour d’amour. Sa 
fete devoir être en quelque façon celle des amou- 
• reux. La fete de Saint V alentin agive , fuivant le 
Martyrologe , le Février. Aum le Duc d’Or- 
léans fe plaint-il quelque part dans fes Poéfies 
de ce que cette fête arrive quelquefois en Carême. 

Nous allons tout de fuite copier deux 
' Pièces qui ont rapport à la précédente , 
& en'font, pour ainlî dire le pendant. 

Requête a fin de congU d'amour. 

1 D I E U Cupido & Vénus la Décile 
Supplie préfentement 
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' Humblcmeilt 
Charles Duc d’Orléans, - 
Qui a efte longuement ^ 

Ligement - ■ • ’ 

L’un de vos obéiflans ; 

Et entre les vrais amans • 

Vos fervans , . ' ' . 

Le temps de fes jeunes ans . 

Très-plaifjins , * _ ■ ‘ 

A vous fervir loyaument.. 

Qu'il vous plaife regarder 

Et paiTer i • • - 

Celte Requeite préfente 
Sans la vouloir refufer J ' 

Mais penfer , • ' - 

Que d'umble cuer la préfento - ^ ' 

A vous par loyale entente * , ’ ' * 

En attente 

De voftre grâce trouver i 
Car fa fortune doleiitç 
Le tourmente , 

Et le contraint de parler. 

Comme ainli foit que la mon ■ r 

A grand ton, 

’ En droite fleur de jéunelTe , 

Lui ait olté fans déport 
Son relTort , 

Sa feule Dame & lieiTe (i 


(i) Il parole que le Ouc d’Orléans fe plaint de la mort d’une 
Dame qu’il avoir aimée -, c’eft peut-être une de fes deux premières 
femmes. Il avoir époufé en premières noces , ea 1 404 , I abellc de 
France, âle du Koi .Charles VI , & veuve de Richard II , Roi 
d'Anjlcteric , dont il eut une fil.la , qui époula le Duc d’Alel^çua^ 

Qiij ' 


\ 
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Dont a fait vœu & piomeiTe 
Par détrefle , 

Dcfcfpoit & déconfort. 

Que jamais n’auta PrinceiTe 
Ne maîtrefle. 

Car fon cuer en eft d’accord, 

<• Et pour ce que jà pieça 
Vous jura 

ï)e vous loyaument fervir , 

Et en gaige vous laifla 

Et donna ■ , ' 

Son cuer par loyal délîr , 

Il vient pour vous requérir, . 

Que tenir 

Le veuilliez tant qu’il vivra 
Ezeufé -, car , -fans faillir , 

Pour mourir , 

Plus amoureux ne fera. 

Et lui veuilliez doulcement.. 
Franchement , 

Rcbaillier fon pourc cuer 
En lui quittant fon ferment } 
Tellement, 

Qu’il fe parte , à fon honneur , 

De vous 5 car bon ferviteux, 

, fjufTcté 

Sans couleur , ' " 


Il vécue peu avec cetee PrincefTc , & fe iraria en fécondés noces 
avec Bonne d’Armagnnc , fille dil Connétable dc_ ce nom. Bonne 
mourtit fans lailfct d’enfans , pen-iant la prifon du Duc eu Angle- 
ictte. Enfin , Philippe le Bon , Duc ite Bourgogne , ayant paye fa. 
rançon , & Tayaut fait revenir en France , il époufa la niece de 
ce Prince, Marie de Cleves & ce fut d’elle qu'il eut le Kci 
louis XII. Elle lui furvécui , Sc fe rcinatia avec un lùnplc Gcc' 
tilhunune di nom de Rabodang.-, 
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Vous a efté vraiment : 

Moaftrez-lui quelque faveur t 

• En doulceur 

Au moins à fon partement. < 

A bonne foi, que tenez ' 

Et nommez ■ ' 

Votre principal Notaire , 

Elfrçitement ordonnez • z ^ 

' Et mandez. 

Sur peine de vous déplaire , ' 

0 traîner • 

, Qu’il veuille , fans délai ^traire , ' 

Lettre faire , ' . v 

En laquelle affermerez , . 

Que congié de foi retraire , 

Sans forfairc, 

Audit cuer donné avez. 

Et s’il vous plaifl; faire ainfi • 

Que je dy. 

Ledit fuppliant fera 

Allégié de fon foulTy , ' ' ' ■ 

Et ennui ' ' 

■ D’avec fon cuer bannira 

Et après, tant que vivra, i . ' 

'' • Priera ‘ ^ . 

Pour vous , fans mettre en oubly 
La grâce qu’il recevra ' 

Et aura 

Par voftre bonne mcrcy. ^ ' 

Qu ITT AN c E d! amour. 

s A I c H E N T préfens & avenir , 

Que nous Amours, par franc défit 

Q.iv 
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Confcillez , fans, nulle contrainte , 
Après qu’avons oy la plainte 
De Charles , Duc d’Orléans , 

Qui a efté , par phiiteurs ans ^ 

Noftre vrai loyal ferviteur. 

Rebaillé lui avons fon cuear , 

Qu’il nous bailla pioça en gaige } 

Et le ferment , foi & hommaige 
Qu’il nous devoit , quitié avons , 

Et par ces préfentes quittons ; 

Oultre plus , faifons alTavoir , 

Et certifions , pour tout voir , 

Pour eftouper aux médifans 
La bouche , qui font trop nuifans ^ 
Qu’il ne part de noftre fervice 
Par deftaute , forfait ou vice ; 

Mais feulement la caufé eft telle : 

Vrai eft que la mon trop cruelle , 

A ton lui eft venu ofter 

Celle que tant fouloit amer ; j 

Qui eftoit fa Dame & Maîtreflê, 

Sa mie , fon bien , fa lielTe ; 

Et , ppur fa loyauté garder. 

Il veut déformais relTemblcr 
A la leyalle tuneielle , 

fcparéisent 

Qui feule fe tient à par elle, 

com, agnea 

Après qu’elle a perdu fon per. 

Si lui avons voulu donner 

retiret 

Congié du tout de-foi retraite 
Hors de noftre Cour , fans forfaire. 
fait par bon confeil & advis 
Dç no^ fubgictz & vrais ^is ^ 



Des Livres Franço 

En notre préfcnt Parlement, 

Que nous tenons nouvellement. 

En témoin de ce avons mis'' 

’Noftre feel plaqud & afiis 
En cette prdfentc quittance , 

Efcrite par noftre Ordonnance , 
Préfens mains notables Recors , 

Le jour de la Fête des Morts, 

L’an mil quatre cent trente-fept. 

Ou .Chaftel de plaiTant recepe. 

\ 

Ballades. 

C’est grand péril de regarder 
Chofe dont peut, venir la mort i 
Combien qu’on s’en feu garder , 
Aucunes fois, foit droit ou tort. 
Quand plaifance f eft d’accord 
Avecques, ung jeune défit , 

Nul ne pourroit fon cueat tenir 
D’envoyei les yeulz en mçfiaigc , 

On le voit fouvent avenir 
Aulfi bien au fat comme au faige. 

Lefquels yeulx viennent rapporter 
Ung fi uès-gracieulx rappon i ( 
Au cucur, quand' le veut efeouter. 
Que s’il a eu d’aimer l’effort , 

Encores l’aura-t dl plus fort 3 

Et le font du tout retenir 

Au fervice , fans dépanir 

P’amour , à fon très-grand domraaigc 

On le voit fouvent avenir 

Aulfi bien au foc comme au faige. 



JO De la lecture 

Car mains maulx lui fault endurer , 

Et de foulTy palTer le port » 

Avant qu’il puilTe recouvrer 

L’acointance du reconfort , , • ’ 

Qui plufieurs fois au befoing dort , 

Quand on fe veut de lui fcrvir j 

Et lors il n’eft plus que martyr , • ! 

Car fon mal vaut trop pis que raige : 

On le voit fouvent avenir , 

Aufli bien au fot comme au faige. 

, , ‘ J Autre. 

• y 

Loué foit celui qui trouva f . 

Premier la maniéré d’eferire , , 

Et ce grand confort ordonna 
Pour amans qui font en martyre î 
Car , quand ne* peuvent aller dire 
A leurs Dames leur grief tourment , 

' Ce leur eft moult d^égement , • ? 

V Quand par efeript pevent mander,, ■. ■ 

Les maulx qu’ils portent humblement > > ' 

Pour bien & loyaument amer.» , 

Quand ung amoureux eferira ' . ' ; 

Son deuil, qui trop le rient de rire. 

Au pluftô» qu’envoyé l’aura 

objft de fon artcntioa 
A celle qui eft fon fcul mire , 

S’il lui plaift à la lettre lire ‘ ■ 

Elle peut veoir clerement 
Son douloureux gouvernement j - 
peut 

Et lors pitié Im fcés monftrer 


\ 
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' i^compcnfc 

Qu’il dcflert bon guetdonnemcnt 
Pour bien & loyaument amer. 

■1 y a long-temps 

Par mon cueur , je congnois pieça 
Ce meftier; car, <]uand il foufpire. 

Jamais repailié ne. fera, 

, . une lente 

Tant qu’il ait envoyé de lire 

Versja Belle que tant délire 5 
Et puis, s’il peut aucunement 
Ouir nouvelles feulement ^ : . 

igale '• . 

De fa doulce beauté fans per , 

Il oublie l’ennui, qu’il fent 
Pour bien & loyaument amer. 

( 

Autre. 

J’ A I aui efehés joué deümt Amours 
^ » réfiftance 

Pour palTer temps , avecques faubc dangier 

Et feurement me fui gardé toujours 

Sans rien perdre jufques au derrenier , , 

Que fortune lui eft venu aidier j 

Et par mefehief, que maudite foit-cllc, 

A ma Dame prife foudainement , 

Par quoi fui mat’, je le vois clerement. 

Si je ne fais uqe Dame nouvelle. 

En ma Dame j’avo^ mon fccours 

d’accident 

Plus qu’en aultre ; car Ibuvpnt d’encombrier 
Me délivrait , quand venoit à fon cours , ^ 

Et en garde faifoit mon jeu lier j 
Je n’avoye Pion ne Chevalier, 


. ' 
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Ruffin(i) ne Rocq*(i), qui peu/Tent ma querelle 
Si bien aidier } il y pert vrayement , 

Car j’ai perdu mon jeu entièrement 

Si je ne fais une Dame nouvelle ( j ). , 

Je ne me feai jamais garder des toirrs 
‘ De fonune , qui maintes fois changier < 

A fait mon jeu , me tourner à rebours; 

fait opccer 

Mon dommaige fot bientoft efpoier , 

Elle m’afl'ault fans point me défier ; * 

, ^ s 

Par mon ferment , oneques ne cogneu telle : 

' traité is 

En jeu pa«i fuy fi eftrangCmcnt , 

Que je me rens , & n’y voy fauvement , 

Si je ne fais une Dame nouvelle. 

V 

Chanson en triolet. > 

( 

Les Fourriers d'amours m’ont logé 
En ung lieu bic# à ma plaifanca , , . - 

Dont les merde de ma puifiance , 

Et m’en tiens à culx obligé : 

Afin que toft foit abrégé 

• Le mal qui me porte grévance , ' ' • 

Les Fourriers , &c. 

En ung lieu , &c. v 

Déjà je me fens alégé . 

j’ai con^u Je l’efpétancc ' y 

Car accointié m’a efpérance , * ; 

. » 

(i) Le mot Rufin reut dite fani doute la piece qu’oa appel'.» 
i ptéfent Fou. ■ . 

fr) Roeq eft la Tour. ’ ' 

II) On lait ou’aux éckexs , I.vfiju’on a perdu fa Dame, on 
fait tous fes ciforts popr placer uu Je fes Pions fur la der iere 
ranpéc Jet cafés de Ibn adverfaite , parce qu'alots ce l’iun cievienv 
énuivaleni à U Dame perdue. 


/f 
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Et croy qu’amoureux n’a en France ‘ 

Qui foie mieux que moi hébergié. 

Les Fourriers , &c. 

En ung lieu , &c. 

I Autre Chanson en triolet a des 
Dames voilées. 

L I V É s CCS couvre-cliiefs plus hault . ^ 

Qui trop couvrent ces beaux vifaiges } 

. De tiens ne Tervent telz ombraiges , 

Quant il ne fait haie ni chault i 
On fait à beaulté qui tant vault , 

De la mull'er tort & oûltraigcs. ^ / . 

Levés ces , &c, ' * 

' Qui trop, &c. 

pudeur 

Je feais bien qu’à dangier n’en chaule , 

Et penfe qu’il ait donné gaiges 
Pour entretenir tels ufaisres i 
Mais l'ordonnance rompre fault. 

• Levés CCS , &c. > i 

Qui trop , & ' 

N. B. Du temps du Roi Charles VI & Charles 
VII , les Dames portoient des coëfFurcs très- 
clevces , mais du haut defquelles tomboient des 
voiles qui cachoient la plus grande partie de leur 
phyfionomie. 

- Autre C II j4 N S O N en triolet'. 

• f ■ • 

Gardés le trait de la- fenêtre 
Amans qui par rues palfés, , 

Car plutoft entrés blelTés, 

'■ Que de traits d’arc ou d’atbalêtrej " 



z54 Dé la lecture ,, 

N’allcs n’a dcxtre h’a fencftre 
Regardant j mais , les yeux bailTés , 

Gardez, ’&c. 

Se n’avds Médecin bon Maître , ' 

Sitoft que vous ferés navrés , ' . , 

Au bon Dieu vous recommandés } ‘ 

Mors vous tiens , demandez le l'rêtre. 

Gardés, &c. 

On trouve dans le Recueil des Poéfies 
du Duc d’Orléans, quelques piccesintitu- 
lées Caroles , ce qui veut dire Chanfons 
à danfer, parce qu’alors la danfc en rond 
s’appeloit c^Mer. Malheureufernent celles 
qui nous font tombées fous la main ne 
nous ont pas paru fort agréables. 

Le beau manufcrit dont nous donnons 
l’extrait , ne contient pas feulement les 
Chanfons du Duc d’Orléans , mais celles 
de plufieurs Princes du Sang de France , ^ 
de Seigneurs & de Poètes de fa Cour, 
avec qui il étoit en relation. 

Le premier de ceux à qui 'l’on trouve 
*que le Duc d’Orléans adrclTa un Ron- 
deau dont il reçut réponfe fur le même ^ 
ton , c’efl: le Comte de Nevers , Charles» 
de Bourgogne, qui mourut en 14^4, fans 
enfans de Marie d’Albrct fa femme. Son 
frere lui fuccéda au Comté-Pairie de Ne- 
vers ; il mourut ne lailTant que des filles; ^ 
& en lui s’éteignit cette branche de la 



DES Livres François. 155 
Alaifon de Bourgogne defccndantc du 
Roi Jtan. 

Le deuxieme cft le Roi de Sicile ; c’eft 
celui que l’on a lurnommé le bon Roi 
René Prince du Sang de France , de la 
branche d’Anjou , & arriere-petit-fils du 
Roi Jean : il fuccéda en i434§iux Etats", 
ou plutôt aux titres de Roi de Naples , 
de Sicile & de Jérufalem que portoit fon 
frere aîné ; mais il ne pofleda réellement 
que la P^ence & l’Anjou , 6c fut retenu 
très - lor^7 temps prifonnicr pour savoir 
voulu conquérir la Lorraine , fur laquelle 
fa femme avoir des droits très-certains. 
'Nous parlerons un peu plus bas de ce 
Prince à titre dé Poète , tie Roman- 
cier , 6cc. r - 

Le troifieme , k qui le Duc d’Orléans a 
adrelTé des Chanfotïs & des Rondeaux, 
eft le Duc de Bourbon Charles I" du nom , 
dcfcendantde Saint -Louis, au cinquième 
degré. Son pcrc fut faitprifonnièr à la ba- 
taille d’Azincourt avec le Duc d’Orléans, 
en 141 5,&moîirurcn Anglcferrc en 1434. 
Le fils, fut fans doute vpir fon perc en 
Angleterre , & y fit connoifTancc avec le 
Duc d’Orléans qui ne quitta 5 c pays qu’en 
1440. Charles de Bourbon s’appeloit alors 
Comte de Clermont ou de Clermontois 
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ceft fous ce nom que le Duc d’Orléans 
luï adreflè fes premiers vers , & reçoit les 
fiens. Lorfqu’ils furent tous deux revenus 
en France , ils s’en adreflerent encore l’un 
& l’autre , par lefquels on voit que le 
Comte de Clermont avoit pris alors le 
titre de D»c de Bourbon. Voici un de ces 
Rondeaux qui eft remarquable : parce 

qu’il eft fatirique , ôc qu’il paroît que le 
Duc d’Orléans s’y moque allez agréable- 
ment de la d^licatefte du tempérament du 
Comte de Clermont (i) : i'^||||irce qu’il 
eft queftion de plufieurs Seigneurs & gens 
de qualité de ce temps-là , qui paroiUent 
avoir été attachés à la Maifon de Bourbon. 

Chanson en triolet (z). 

• 

' Hélas l & qui ne l’aimeroit- 
De Bourbon le droit héritier. 

Qui a l’eftomac de papier. 


(i) Le Duc de Bourbon que le Duc d’Orléans accule- 
^ d’être fi délicat , eut pourtant d’Agnès de Bourgogne , 
fon époufic , onje enfans , fans préjudice de fept autres 
naturels. i ‘ 

J 

(i) Les-noms qui figurent dans cette Chanfon', font ceux 
des perfonnes les plus dilHnguées de la Cour des Ducs 
de Bourbon , à» l’exception de celui de Lymofin , qui 
n’indique probablement qu’un Médecin du Prince. D’ail- 
leurs les noms de Villequier de la Fayette & de Gouffier font 
illuftres. La Maifon du premier eft éteinte depuis le règne 
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Et aura la goutte de droit ; 

Si Lÿmofin ne lui aidoit , 

'Il mourroit , termoing 'Villequier. 

Hélas , &c. ' ' ' 

i i ; 

Jamais plus haut ne failliroit* 

S’elle lui monftroit un dangic^ i 
Et pour ce , Fayene & Gouffier , 

Aidiez chafcim en voire droit. 

Hélas , &c. • . ■ 

Le Comte de Clermont ne laifla pas 
tout-à-fait fans répliqué la -petite fatire 
du Duc d’Orléans ; mais il y répondit de 
bonne grâce & fans amertume , par un 
aiïez joli Rondeau pour ce fiecle & pour 
un Prince. Il cft en triolet comme le pré- 
cédent. 


de Henri W , après avoir eu trois Chevaliers de l'Ordre 
du Saint-Efprit , des les premières promotions. Les biens 
de Villequicr font palTés dans la Maifon d'Aumont. 

Le Seigneur de la Fayette dont il ell ici ^uedion , cft 
probablement Gilbert de la Fayette, qui fur, vers 1444, 
Maréchal de France ; il avoit été très-attaché à la Maiibn 
de Bourbon , & en avoir reçu des biens & dfcs fiefs afièz 
confidcrables. Le nom de famille de MM. de la Fayette 
eft Motier. Ils font originaires d’Auvergne , & d’une fa- 
mille très-ancienne. . 1 

La Maifon de Gouffier étoit , des le régné de Charles 'VI, 
partagée en deux brancRes , dont l’une étoit attachée aux 
bues de Bourbon. Celui dont il peut être quellion ici eft 
probablement le pere de celui oui eut l’honneur d’être 
Gouverneur de la perfonne de Charles VIII , pendant fa 
jeuncfi'e. MM. de Bonnivet étoient de l’autre branche. 

Tome IV. , R 
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Chanson de Charles de Bourbon. . 

Quant oyés prefchet le renard , /- 

Penfez de vos oyes garder. 

Sans à l'on parler regarder i 
Souvent fe fait fervir de l’art , 

Contrefaifant le papelard. 

Qui fçait fes paroles farder. 

Quant oy^s, &c. 

Les faitz de Dieu je mets à part , ■ ' 

Et ne les veuille retarder , 

Ni contre le monde darder, 

Chafeun garde fon étendart. 

Quart ôyés , &c, 

Malgré cette petite querelle , le Duc 
de Bourbon & le Comte de Clermont n^en 
furent pas moins amis jufques à la fin de 
leurs jours. 

Le quatrième des Princes auxquels le 
Duc d’Orléans écrivoit en vers , & qui lui 
répondoient , étoit Jean II Duc d’Alen- ^ 
çon , Primee du Sang , defeendant dé la 
Maifon de Valois, d’une branche qui finit 
très - malheureufement ; car ce Jean II , 
Comte d’Alençon , eut deux fois le mal- 
heur d’être condamné par les Princes ÔC 
les Pairs aflTemblés en plein Parlement, 
comme criminel de lèfe-Majefté. Le Duc 
d’Orléans fur du nombre de fes Juges , quoi- 
qu’il eût été fon_beau-pere; car Te Comte 
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d’Alençon avoir époufé en premières noces 
la fille unique du Duc & de ' fa première 
femme, fille du Roi Charles, VI: mais il 
n’en avoir point eu d’enfans. Il eut d’un 
fécond lit un fils qu’on nomma le Comte 
du Perche, qui fut aufii malheureux que 
fon pere, fut également condamné , eut 
comme lui fa grâce , ôc dont le fils mou- 
rut fans poftérité. 

On trouve encore parmi les Princes du 
Sang , qui s’amufoient à faire des vers pour 
le Duc d’Orléans, èc auxquels il répon- 
doit , Jean d’Anjou , Duc de Lorraine &c 
du Calabre , fils du bon Roi René. Il eft 
appelé dans le Manuferit ^ Jean Mojifieut 
de Lorraine , expreffion du temps très- 
noble alors. Ce Prince avoir plus de cou- 
rage ,&C de force d’efprit que fon pere; 
mais il lui étoit inférieur en talens pour 
la Poéfie & la Peinture. Les Rondeaux 
qu’il adreffa au Duc d’Orléans fout obfcurs 
& mauvais. , ' . 

^ Nous. en trouvons aullî un du Comte 
.d’Angoulême , adrelTé à fa propre femme, 
dont il dit qu’il étoit le Valentin. On fait 
que ce Prince étoit oncle du Duc d’Or- 
léans , & grand-pere de François I. Il 
avoir époufé Marguerite de Rohan. 

Enfin , il y a auiîî dans ce beau Ma- 
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nurcrit deux ou crois Rondeaux de Ma- 
dame la DuchefTe 'd’Orléans y époufe du 
principal Auteur : ils font fans doute de 
Marie de Cleves fa troifieme femme , qui 
fentic que c’étoit un moyen de fe rendre 
agréable à fon époux que de faire des Ou- 
vrages de ce genre. 

Entre les particuliers, fimples Gentils- 
hommes ou Gens de Lettres auxquels le 
Duc d’Orléans adrefle des vers , & dont 
il en reçoit , on trouve le nom de Bou- 
cicault ; c’eft celui du fécond Maréchal 
de ce nom , donc le nom de famille étoit 
le Mingre. Ce Maréchal fut fait* prifon- 
nier à la bataille d’Azincourt , en même 
temps que le Duc d’Orléans , & mourut 
en Angleterre en 1411. Cette famille il- 
luftrée par deux Maréchaux de France, 
ne fublifte plus. * 

On» trouve aufli dans ce Recueil, un. 
Rondeau d’Olivier de la Marche ,- Gentil- 
homme Bourguignem , Poète & Auteur 
de Mémoires , dont nous parlerons plus 
bas. Le Rondeau dont il s’agit commence 
ainfî. , 

Pour l’amour des Dames de France 
Je fuis entré dans l’obfervance 
Du très-renommé Saiat François ; 

Cciitf fuis de corde & de foufFrance,- 
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Scxibz hairc d'aigre dcfirancc...,» , 

Je junc ce que d^fir 4>enre , 

Mendiant par-tout où je vois. 

Le Duc d’Orléans & pluHeurs autres 
répondirent à Olivier de la Marche fur le 
meme ton , & en fuivant la plaifanterie ^ 
qui a été étendue plus au long dans une' 
Piece de vers intitulée l’Amant rendu 
Cordelier en robfervance d’amour, qui a 
été mahà propos attribuée^ Martial d’Au- 
vergne , & eft imprimée dans Ces Œuvres. 

On trouve encore dans ce Recueil , un 
Rondeau attribué au Cadet d’Albret qui 
étoit fûrement de l’illuftre Maifon de ce 
nom, alliée dans ce lieclc à la Maifon 
Royale , & particuliérement aux Ducs 
d’Orléans & de Bourbon. 

Il eft auffi queftion dans ces Poéfies , de 
Philippe de Boulainvilliers, d’une famille 
de Picardie déjà très-illuftre i d’un bâtard 
de la Trimouille, & enfin d’un Robertet 
qui étoit Secrétaire du Duc de Bourbon , 
éc fut pere de Florimond Robertet, que la 
DucheflTe de Bourbon donna au Roi Char- 
les Vlll fon frere pour Secrétaire d’Etat 
3c qui le premier releva ces Charges &c 
les mit fur un pied confidérable. Elles font 
devenues encore bien plus importantes 
par la fuite. 
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C’cft dans la fociété d’une^partie de ces " 
mêmes Princes & Seigneurs ^ amis du Duc 
d’Orléans que fc compoferent les Cent 
Nouvelles Nouvelles , qui furent faites à 
la Cour du Duc de Bourgogne lorfque 
Louis XI , encore Dauphin , y éroit réfu- 
gié. Le Duc d’Orléans & le Duc de Bour- 
bon y étoient aufii ; uC fi Louis XI eue 
part à ces Nouvelles, il eft probable que 
le Ducd’Orléaifs en fut un des principaux 
Auteurs. 

Parmi les Chanfons du Duc d’’Orléans , 
on en trouve deux en Anglois , donc 
certainement le ftile doit rcflcmbler à ce- 
lui de Chaucer, le plus ancien des Poètes 
Anglois connus, qui vivoit dansle quin- 
zième fieclc. Il y en a aufii une en Latin. 
Ce qu’il y a de fingulier , c^cft qu’elle eft 
intitulée Carole (Chanfon à danfer) : ce- 
pendant c’eft une véritable Hymne d’E- 
glifc ; mais elle eft à plufieurs couplets , 
dont le refrein eft ; Laudes Deo f.nt^ at~ 
que gloria. 

•Il y a‘un aficz grand nombre ^e Ron- 
deaux & de Chanfons de ce Prince & de 
les amis, qui font mêlés de Proverbes : 
comme ils ne font pas toujours amenés 
bien heureufement , nous ne ferons que 
citer ceux qui nous naroîtroat les plus cx- 
preflifs. 
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I Rondeau en proverbes du Duc 

" • d Orléans.. 

Comme moi' que chacun devife , ' 

On n’cft pas toujours à Ta guife. - 

Jeu qui trop dure ne vaut rien. 

, Plus beau chanter fi ennuyé bien. 

Tant va le pot à l’eau qu’il brife., . • i 

Il convient que trop parler nuife , 

Ce dit-pn, & trop gratter cuife. , 

Rien ne demeure en un maintien. 

Comme moi que chacun devife } ' ' 

Après chaud temps vient vent de bife^ . 

eroi drap ^ étoffe légete 

Après hucques robe de frife. 

Le monde dèpall'è revient. • ^ ' 

Chaque à fon vouloir joue du fien , • . 

Tant entre gens Lays que d’Eglife. , , 

Comme moi que chacun, devife. 

Il -y a de ces Rondeaux dont le refreih, , 
cft proverbial & joli , mais pas toujours 
aufli bien amené qu’il pourroit l’être : tel 
eft celui qui commence ainfi^ 

Chose qui plaît ■ eft à demi vendue : . ■ ' 

Qui du marché le denier à Dieu prend , j ■; 

Il n’y peut plus mettre rabat ni crue. . . ’ • ■ ■ t 

Il y en a plulîcurs fur ce refreîn: 

(.'habit le Moine ne fût pas. ' . ^ . .j 

© . ' ' "j 

R iv . .J 

, j 

I 
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■ ■] 

1 

' ' 

Rondeaux du Duc d’ Orléans J, qui pa~ ' 

roijfent compofés pendant la vieille^e 
"de ce Prince^ qui mourut en 1467 > agi 
de q 6 ans. 

r 

- Amour à vous ne chaule de moi ,, 

N’a moi de vous , & quitte à quitte >. 
Un vieillard jamais ne proufitc 
Avecques vous , comme je. croi. 

Vous m’avex abfous de ma foi ^ 

Car jcunelTe m’eft interdite. 

Amour , &c. 

r 

1 

' . ; ' 1 


Autre.. 

1 

' 

Comme monnoye dderide 
Amour ne tient compte de moi >. 
JeunelTe m’a lailTé , pourquoi ^ ' 

Je ne fuis plus de fa livrée : 

Puifque telle ell ma dcAince , 
Déformais me faut tenir coi, 

' Comme monnoye décriée , , 

Amour ne tient compte de /moi. 

» 


Plus ne prend plaüîr qu'en penfée ' 
Du temps pafl'e ; car , fur ma foi » 
Ne me chault du préfcnt que voi» 

, Car vicillcfl'e m’eft délivrée. 

Comnîe monnoye décriée , 

Amour ne tient compte de moi. 


• 

Jufqu’à préfent nous n avons parlé du 
Duc d’Orléans que comme Poète , & nous 
pourrions nous étendre fur fa vie comme 

J 


' 
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Prince; mais les difFérenres Hiftoires du 
Eeçne de Charles yi en contiennent les. 
principales particularités. Il n’^avoit que 
feize ans quand fon pere fut malheureur 
fement aUalîiné par l’ordre du Duc de 
Bourgogne. Les plus grandes guerres 
les plus grands troubles en France fureht 
les fuites de cet aflafiinat. Charles d’Or- 
léans foutint le parti de fon pere aulli 
long- temps qu’il put, & avec beaucoup 
de' courage & de fermeté , fur-tout après 
la mort de fa mere Valentine de Milan , 
qui ne fur vécut à fon époux que de deux 
ans. La guerre que les Anglois faifoient à 
la France , & les maux qu’elle occafionna , 
étoient une fuite des malheurs arrivés à 
fa famille ; ainfi. il étoit plus engagé dans 
cette guerre queperfonne. Enfin, Ta bataille 
d’Azincourt fe donna en 1415 , & Charles 
combattant pour fa patrie , y fût fait pri- 
fonnier , avec plufîeurs autres Princes du 
Sang J grands Seigneurs , & une infinité 
de’ Gentilshommes & d’Officiers. Nous 
avons déjà dit qu’il refta vingt-cinq ans 
entre les mains des ennemis de la France, 
& qu’il en fut tiré au bout de ce temps 
par le Duc de Bourgogne. Sa délivrance 
âflura la réconciliation des deux grandes 
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branches de la Maifon Royale de France , 
celles de Bourgogne & d’Orléans. 

Voici encore une Ballade du Duc d’Or- 
léans, faite dans le temps de fa captivité, 
& dans laquelle il a mêlé la galanterie à 
la politique , & les regrets qu’il avoit 
d’être féparé de fa MaitrefTe, avec les 
chagrins que lui caufoient les maux do 
l’Etat. 

Fortune, vueuillicz-moi laifllcr 
En paix une fois , je vous prie ; 

• Trop longuement , à vrai compter „ ' 

Avez eu fur moi feigneurie ; ' ■ . 

Tousjours faites la renchéric 

Vers moi , & ne voulez ouir ; ' 

Les maulx que m’avez fait fouffrir , 

, ^ Y a jà plufleurs ans paiKs. , 

- Doi-je toujours ainlî languir ï 
, Hélas ! & n’eft-ce pas alTez î " ; , , . 

Plus ne puis en ce point durer , ■ \ . 

Ah l ah ! ah l mercy je vous crie} , ' 

' Sôufpirs m’empêchent de parler. 

Veoir le povez fans mocquerie. ' 

• . Il ne fault jà que je le die. 

^ Pour ce vous veu-je requérir-, , . U 

Qu’il vous plaife de me tollir ■ • 

Les maulx que m’avez amafl'ez, 

.Qui m’ont mis jufques au mourir. . 

Hélas l & n’ell-ce pas alfea? * 

Tous maulx fuis contraint de porter ^ . 
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Fors ung feul' qui trop fort m’ennuye i 

C’cft qu’il me fSult loing dcmourer 

De celle que riens pour amie j ^ ■ 

Car pieça en fa compaignie 

LailTai mon cueur & mon défir : ^ , 

Vers mm ne veulent revenir , 

D’elle ne font jamais laflez > , ^ 

Ainlî fuis feul , fans nul plailir. , • ' 

Hélas ! & n’eft-ce pas allez î ‘ 

Envoi. 

D E ballader j’ai beau loifir , ‘ • 

Autres déduiz me font calTez ; • ' 

Prifonnier fuis , d’amours martyr : _ • ' 

Hélas l & n’eft-ce pas alfez ? : 

I . ; -* ■ 

Nous ne réparerons pour aîiilî dire point 
deux Princes du même Sang Royal de 
France , qui ont eu le même goût pour 
la Poéfie , fit ont été tous deux dans le 
cas de fe livrer à cette inclination pen- 
dant le cours d’une longue prifon. Nous ‘ v 
avons déjà dit un mot du fécond de ces 
Princes ; c’efl: le bon Roi René. Il ne le Roi René, 
nous refteroit qu'à faire connoître fes . 
Poélîes , comme nous avons fait celles 
du Duc d’Orléans ; mais nous n’en avons 
pas fous les yeux de manuferits aulîi^ 
beaux fit aufli complets ; nous favons feu- 
lement que ce Prince , indépendamnient ' • 
d’un grand nombre de vers de dévotion 
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flu’il écrivoit fur des Heures ornées de- 
belles miniatures de fa far^on, a compofé 
des Rondeaux Sc des Ballades ;on en trouve 
deux ou trois , mêlées avec ceux du Duc 
d’Orléans. Nous favons de même que c’eft, 
lui qui prit le foin de recueillir les vers Sc 
les anciennes Chanfons des Poètes Pro- 
vençaux, connus fous le nom de Trou- 
badours, & que nous lui avons l’obligation 
de nous avoir confervé cesprécieux monu- 
mens de l’efprit & du langage de nos Pro- 
vinces méridionales. Ces Ouvrages n’étant 
pas les liens , il ne devroit pas entrer dans 
notre plan d’en rapporter aucuns. D’ail- 
leurs , nous ne connoiflbns pas tous ceux 
que le Roi René a ralTemblés , & nous 
devons nous en rapporter, pour les plus 
anciennes de ces Chanfons * à l’Hiftoire 
des Troubadours , publiée jiar M. l’Abbé 
Millot , d’après les manuferits de M. de 
Sainte - Palaye. Mais cette Hiftoire ne 
contient que des idées en profe de Chan-' 
fons en vers. Nos Lecleurs ne trouve- 
ront peut-être pas mauvais que nous co- 
pions ici une des plus jolies Chanfons. 
Provençales dans la Langue originale , 
quoique nous ne puillions pas dire fi elle efti 
comprife dans les Recueils du Roi Reijp ^ 
ni quel- en eft l’Auteur., 
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Canzon T rom empale. 

N. B. Elle peut être chantée fur fair du Noël 
très - connu : Quoi 1 ma Commere es-tu fâchée ? 

Dis-moi pourquoi ? Mais fi l’on Jugeoit à propos 
•d’y faire un air nouveau , il faudroit obferver que 
la mufique ne gênât en rien la prononciation Pro- 
vençale , qui doit conferver à ces fortes de ' ) ■ ' 
CK^fons les grâces naïves qui leur font propres. 

Premier Couplet. ' 

^ Lou beoa Tircis fe proumenavo 

Soulet un jour , ' • , 

Countan ez bouez cc qu’enduravo ' 

Don maou d’amour ; ' 

Et lid dijié : Belle Bergiire, 

Ycou t’aïme tant î 
Que t’ai fa per eftrc tait fiére 
Dcfpieï un an? 

Le beau Tircis fe prornenoit feul un 
jour a & conçoit aux iDois Jes maux que Tiaduafon 
l’amour lui faifoit endurer. Il difoit : Belle *‘‘’'** 
Bergere , je 't’aime tant 1 Que tai-je fait 
depuis un an pour que tu fois fi fierc ? 

/J. Couplet. ‘ . 

Moun chîn & mciz avets patilToua 

De tels rigours, ’ ^ ' 


Leï pccaires dcfperilToun 
De jours en jours > . 



« 
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Maï per ce qu'ez deï maou dou Mcftte > 
Creboun lou couer; 

Ez fidele , & lou voaou ben cftrc 
Jufqu’à la mouer. 


Mon chien & mes moutons Ratifient 
de tes rigueurs ; les pauvres betes dé- 
périlTent de jour en jour ; quant aux 
maux de leur maître , ils en ont le cœur 
percé ; je fuis fidele , & je veux l’être juf- 
qu’à la mort. 


III. Couplet. 

Tu te faz uno faulTo glori 
De me fugï. 

Vos pas mettre din ta mémori 
Ce que yeou t’ai di : 

Que leï flous les plus efpandidos 
Dou beou printén , 

Quand din foun tén foun pas culidos , 
L’iver pui vén. 


Tu te fais une faufle' gloire de me 
fuir, & tu ne veux pas te rappeler ce 
que je t’ai dit : que les fleurs les plus 
brillantes du printemps , fi elles ne font 
pas cueillies , périfiTent quand l’hiver 
vient. 

IV. Couplet. 

Rouflignou que cantez fén cefle ' 

Din moua jardin. 


Digitized by<-TnOglc 



271 


DES 1-IVRlS TRANÇOIS. 

Vaï dire à la mieou meftrelTe ■ 

De bouen matin, , 

Et digo lié din toun lengaÿ > 

Tant amouroux , ' 

Que fieou lou Bergié dou vilagi 
Leu mens huroux. ' 

Roflignol , qui chantes fans cefle dans 
jnon jardin , va dire à ma Maîtrefle au 
point du jour» dans ton langage amou- 
reux , que je fuis, le Berger le plus mal- 
heureux du village. 

V, Couplet. 

Mai ben que ta voix fié poulido 
Et doux toun chan. 

Si ma meflrefib ez endormido, 

Cante lié plan , 

D’un toun que tendreflb couTcille , 

Senfé eAre fouet, 

Noun toquez qu'un paou foun aurèille , . 

Maï prou foun cuer. 

Mais , bien que ta voix foit jolie & 
touchant doux, fi ma Maîtreffè dor- 
moit , chante fort bas prends le ton 
infînuant que la tendrefle infpire, & qui 
frappe moins l’oreille qu’il ne pénètre le 
cœur. 

VI. Coüplet. 

Toun teint ez plus uni qu» glace . 

Plus beou qu'on liz : 
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Et ta bouco Tcrmeillo csface 
* Tous leïs rubis. 

Giz de jayiet n’cz comparable 
A teïs beou peoux , 

Teïs yeux que me fan mïférable^ 
Soun doux fouleous. 


Ton tein eft plus uni qu’une glace , 
& plus blanc qu’un lis ; ta bouche ver- 
meille efface tous les rubis ; le noir bril- 
lant du jaillet n’eft pas comparable à celui 
de tes beaux cheveux ; &; tes ; yeux , qui 
me rendent miférable, brillent comme 
deux foleils. 

VII. CoupUu 

PalTcz en beouta ter compagnos 
I De la façoun 

Que 1er haous fapins ddi mountagnos 
Fan er bouilTons : 

Mai, per ce qu’ez de ta rudelTo, 

N'ar rén ttouba 

Que la grandour de ma tendrelTo 
Per l'égala. 

Ta beauté furpafle autant celle de tes 
compagnes , que les hauts fapins s’élè- 
vent au delTus des buiflbns ; mais je ne 
trouve que ma tendreffe qui puifle égaler 
tes rigueurs. 

VIII. Couplet. 


Lou Ciel ez témouin de meï peqoc 
Et de mer plours , 


La 
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La terre porte ma cadeiio 
Et maz doulours ; 

Tu foulette n’en faz que rire 
Et te trufa : * 

Mai vendra un tems que moun martyre 
S'y finira. 

Le Ciel efl: témoin de mes peines & 
de mes pleurs , & tout le monde voit les 
les chaînes que je porte , & connoîc 
mes douleurs ; toi feule tu n’en fais que 
rire 6c t’en moquer : mais il viendra un 
temps où ma peine finira. 

IX. Couplet. 

Per bonheur la belle efeoutavo 
Seï defpiezi j 

Et couneifTcn coumbén l’amavo, 

L’aïmoit aufli : 

S’approché d’eon , & , d’un air tendre , 

Loti regarde j 

Faou araa coum eou per comprendre 
Ce que fentè. 

Par bonheur, la Belle écoutoit ce que 
le défefpoîr faifoit dire à ce Berger , Sc 
connoiflant par là combien il l’aimoit, 
elle l’aima aufli : elle s’approcha de lui 
& le regarda de l’air le plus tendre, il 
faut aimer comme eux , pour comprendre 
ce qu’ils fentirent alors. 

Tome ly. 


S 
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Nous ne pouvons parler favamment 
que Je deux Poëmes du Roi René ; l’un ^ 
eft rAbufé en Cpur, donc on trouvera 
un excraic dans la Bibliothèque des Ro- 
mans , Volume de Mars 1778 j dans 
lequel on s’ell beaucoup étendu fur le 
Roi René. Nous prions nos Lccleurs de 
lire cet article dans le Volume que nous 
venons d’indiquer, page i8i. 

Son fécond Ouvrage eft intitulé ; Con- 
quête qu’un Chevalier , nommé Cœur d’A- 
mour épris, fit d’une Dame appelée Dou-^ 
ccmercy. On dit qu’il a été imprimé en 
1 503 ; nous en avons un très-beau manuf- 
cîit qui eft fûrement plus ancien , & pro- 
bablement du temps même du Roi Au- 
teur, d’autant plus que les lettres initiales 
en font peintes très-agréablement; il eft 
mêlé de profe ôc de vers. Le bon Roi René 
l’a dédié à Jean de Bourbon, qu’il appelle 
fon cüLifin & neveu ; parce que, 1 il étoit, 
comme lui , du Sang Royal de France ; &c 
que, z°. il avoit époufé la fille de Char- 
les VII , & de Marie d’Anjou fœur du 
Roi René. Au refte, tout l’cfprit de ce 
Poëme confiftc dans une allégorie conti- 
nuelle, fous laquelle font cachés l’hiftoirc , 
les amours , & -enfin de bonheur d’une 


DlgirTz cd Î5y -Cit le 



DES Livres François. 175 
pcrfonae cjüi ne fe nomme point. Orl 
peut fuppoicr , fi l’on veut, que c’eft l’Au-» 
tcurmemc; félon Tufagc du temps, il fait 
infiniment valoir les rigueurs de la Dame ^ 
mais il convient qu’à la fin il en a obtenu 
le don d’amoureufe mcrcy , c’eft de quoi 
il s’agifloit. Le Poëtc déclare en finifiant, 
qu’il s’éveilla , & tjue tout ce qu’il avoir 
vu n’étoit qu’un fonge , qu’il mit par écrit 
le jour meme qu’il le réveilla, l’an 1457; 
Voici les quatre derniers vers adcelTés fans 
doute au Duc de Bourbon. 

Celui qui i écrit ce Livre 
Ne vous requiert CliÂtcau ne place. 

Mais que pour vous il puiH'e vivre , 

Et foit toujours en votre p-ace. 

Olivier de la Marche , que nous avons 
vu en relation avec le Duc d’Orléans , 
étoit un bon Gentilhomme Bourgui- 
gnon , qui s’étoit fincérement attaché 
aux Ducs de Bourgogne fes Souverains 
naturels, &, fut toujours fidele à eette 
Maifon , & même à fes héritiers, après foa 
extinétion. Il tiroit fon nom d’une jbli^ 
Terre fituéedans le Duché de BourgognCj 
aflez près de Châlons fur Saône, qui a paflTé 
par fuccefiîon féminine dans la famille 
de MM. Fyot,qui, depuis plufieurs fiecl.es, 
ont rempli les premières places dans le Par» 
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27^ De la lecture 
lemenc de Bourgogne , & ont pris le nom 
de la Marche. Olivier fut d’abord Ecuyer 
du Duc Philippe le Bon. Ayant fuivi le 
Comte de Charolois fon fils à la guerre , 
il fut, en 1464, Capitaine des Gardes de 
ce Prince, qui le fit Chevalier en 1465. 
Depuis ce moment , il ne le quitta ni en 
guerre ni en paix , & le fervoit en la double 
qualité de fon Maître d’Hôtel d’Officier 
Général defes troupes, ayant même com- 
mandé le corps de réferve , & contribué 
au gain de plufieurs batailles. Olivier vit 
périr à fes côtés fon malheureux Maître, 
à la bataille de Nancy, en Janvier I47 <j 
( c’eft-à-dirc , en 1477 , l’année ne com- 
mençant alors qu’à Pâques ). Pour lui , il 
en fut quitte pour être prifonnier. S’étant 
racheté , & la paix étant faite , il s’atta- 
cha à l’Archiduc enfuite Empereur Maxi- 
milien d’Autriche , qui avoit époufé l’hé- 
ritiere de fes Maîtres. Quand il mourut 
en lyoi , il prenoit la qualité deGrand- 
Aïaître d’Hôtel de Philippe d’Autriche , 
Roi d’Efpagne. Il eft enterré à Bruxelles. 
Ses principaux Ouvrages font deux Poè- 
mes , fes Mémoires, un Livre qui nous 
repréfente très - exaélement l’état de 
la Cour de Bourgogne de fon temps , 
& un Traité dès duels & gages de ba- 
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tailles. Chacun d’eux a. quelques^ fin- 
gularicés dignes de nous arrêter un mo- 
ment ; & nous ne les réparerons point , 
pour ne pas faire deux articles du même 
Auteur. Le premier de Tes Poèmes eft 
intitule le Chevalier délibéré ; il a été 
attribué pendant aiïez long- temps , par 
quelques Auteurs , qui ne l’avoient vu 
qu’imprimé, à Georges Châtelain , parce 
que les Editeurs ont oublié de nommer 
l’Auteur, même dans la Préface & dans 
l’Avertiircment ; mais il eft bien certain 
qu’il eft d’Olivier de la Marche , puifque , 
outre qu’il s’en déclare l’Auteur dans 
d’autres Ouvrages , le beau manuferit de 
celui- ci que nous avons fous les yeux , 
orné d'un très-grand nombre de minia^ 
turcs , eft prefquc chargé à toutes les 
pages de la devife d’Olivier de la Marche , 
qui étoit : Tant a fouffen. Nous ne de- 
’ vons pas oublier, que l’imprimé même , 
aufiî bien que le manuferit , appartien- 
nent au quinzième fiecle, car il font 
de 1483. 

L’objet du Chevalier délibéré paroîc 
être de raconter, fous un voile allégo- 
rique, 1.1 mort de Charles le Téméraire 
Duc de Bourgogne , qui fut tué devant 
Nanci ; mais l’allégorie eft très-poétique 


Le Cheva- 
liei délibécé. 
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& fore obfcurc. Ceft une fi(fHon dans Iç 
goût de celles qui étoient à la mode dans 
le fiecle précédent ; fî ce n’eft pas un 
fonge comme le Roman de laRofc, au 
moins eft-ce un voyage imaginaire, fait 
avec des perfonnages fantaftiques. L’Ac- 
teur , c’eft-à-dire l’Auteur même , feint 
qu’il eft Chevalier errant ; que la Dame 
Penfée l’engage à faire un voyage , pour 
lequel on l’arme & on le monte fur utv 
courfier ; il s’arrête chez un bon Her- 
mite nommé Entendement, qui lui montre 
des reliques qu’il confervoit prccieufe- 
ment , &C qui font toutes allégoriques & 
les plus ridicules du monde. Ayant quitté 
l’Hcrmite , l’x4cbeur fe dévoyé , c’eft-à- 
dire s’égare , & fe trouve devant le Palais 
d’Amour. Défit voudroit l’engager à y 
entrer , & Abufion , qui eft le fou en 
titre d’office de la Cour d’Amour , lui 
promet qu il s’y amufera beaucoup ; mais 
il en eft détourné par des confeils plus 
fages. Une Demoifelle nommée Fraîche 
Mémoire, l’entraîne , pour le diffiper , au 
milieu d’un cimetîere rempli d’une infi- 
nité de tombeaux. Ce font ceux de plu- 
lleurs perfonnages illuftres tant anciens 
que modernes : ils ont tous été conduits 
là , les uns par Accident , perfonnage ail é- 
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DES Livres François. 279 
torique , qui veut dire mort violente ; 
les îiutrcs par Débile , c’cll-à-dire mort 
naturelle. Le Chevalier , en examinant 
ces tombc.nix ^ nous fait THiftoire du 
pluficurs Princes & Seigneurs François , 
Flamands & j^llcmands. Chacune des 
ftrophes de ce chant de fon Poème pour- 
roit mériter une note hlllorique , qui pa- 
roîtroit à bien des gens interefl'antc : 
mais nous ne rapporterons qu’une feule 
de ces ftrophes , qui regarde un Roi ti- 
tulaire de Naples de la Maifon de Bour- 
bon , qui fut adopté par la Reine Jeanne II 
de Naples, & l’époufa. Cette Pvcine , la 
dernière de la première branche d’Anjou, 
qui monta fur le trône des Deux Si#lcs, 
avoir déjà précédemment adopté trois 
autres Princes; elle n’époufa celui ci que 
par un caprice qui fut bientôt pafle. Peu de 
temps après l’avoir fait couronner, elle le fit 
emprifonner, & .ne lui rendit la liberté 

Î iu’à condition qu’il fortiroit de fes Etats & 
e retireroit en France. Le malheureux 
Prince , qui s’appeloit Jacques de Bour- 
bon, Comte de la Marche, ne trouva 
d’autre parti à prendre que de fe faire 
Cordelier , & fe retira fous cet habit à 
Befançon , où il pafta plufieurs années 
dans le Couvent de l’Obfcrvar.cc. Il n’v 

S iv 
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mourut qu’en 1438. La Reine Jeanne 
ëtoit morte dès 1435 , & les Princes 
d’Aragon &C ceux de la féconde Maifon 
d’Anjou , qu’elle avoit fuccellîvement 
adoptés , fe difputoient la couronne de 
Naples. Voici la ftrophe du Poëme d’Oli- 
vier de la Marche. 

Là fu: un Jacques de Bourbon , 

très’cftimable 

Roi de Naples moule aprifier , 

Le monde ne lui fcmbla bon , 
fe fit Moine 

Si voua à la Religion 
Et fut obfervant Cordelier ; 

Monaftere 

Mais débile pour le Mouftier, 

I • Ne pour Royale dignité , 

^e l’a de la mort repité. 

L’énumération des perfonnes enterrées 
fous ces tombeaux finit par une réca- 
pitulation générale, dontlaconclufion eft, 
que tout eft fujet à la mort. Voici quel- 
ques vers de ces dernieres ftrophes fi 
morales. 

. Les Evêques & Bonhommeaux , 

Les Papes & fîmples Convers , 

Les Mendians & Cardinaux , 

Patriarches & piés-defehaux , 

Tous fonr là giflant à l’envers ; 

La meut les fait mangicr aux vers : 

Tous les a pris , tous les prendra , 

Tout eft pourri , tour pourrira. 
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Les Empereurs & les Coquins , 

Les Méchaniques & les Rois , 

Comtes & Ducs & Galopins , 

Les Bedeaux & les Echevins , 

Pauvres , riches , fots & adroits , 

II te faut à cela réduire ; 

Le meilleur où l'on peut te duirc , 

• bien & duement coiifeifé & repentant de fes péchés. 
C’eft de mourir tout dcfpcchié * 

De fynderefle de pcchié. 

Le Chevalier , continuant fon che- 
min , fc trouve à la Cour d’Atropos ( la 
Mort ) ; il y eft témoin de plufieurs com- 
bats : le premier eft de Philippe le Bon , 
Duc de Bourgogne , contre Débile ( mort 
naturelle) qui le tue (€111467) : le fé- 
cond, d’ Accident contre Charles, auflî 
Duc , fils de Philippe , qui eft pareille- 
ment tué en 1477. Enfin , le troifiemc 
eft encore d’ Accident contre Marie, hé- 
ritière de Bourgogne , qui mourut d’une 
chute de cheval en 1482. Après ce mal- 
heur, le Chevalier, c’eft- à-dire Olivier , 
ne croit plus rien avoir à faire qu’à fc 
retirer dans fa petite terre de la Marche ; 
il s’y retire en effet, fe livre aux con- 
feils du bon Hermite Entendement , & 
prend pour fa devife. Tant a foufert. 
Nous avons déjà dit que ce Poëmcavoit 
etc compofé en 1483. 
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On trouve à la fin de quelques ma- 
nu{'crics du Chevalier délibéré une plainte 
en vers, adreirée par Olivier de la Marche 
à Louis XI , Roi de France , fur le trifte 
déplorable état du Duché de Bour- 
gogne, depuis que ccccc Province fe trou- 
voit réunie à la Couronne de France , 
«après la mort de fes Souverains. Gerce 
Picce eft lingulieic. Voici comment elle 
conmicnce. 

rrcnc7, pitiV (îu fjiig Iiumain; 

Noble Roi Loys de Valois, 

Nous toimnentcz foir & matin 
Pat guerres & piteux exploits , 

Souviciies-vous que pouvre Si me 
Bourgogne vous a foutenu (i) i 
Mais vous l'avez mal reconnu , Sic. 

La Piece finit alnfi. 

Vous guérifles des écrouelles , 

Mettés jus débats & querelles , 

Prenez pitié du fang humain. 

Le fécond Poëme d'Olivier de la Marche 
cft au moins aufii moral 6c aufiî extraor- 
dinaire que le Chevalier délibéré ; il ell 


(i) Il cfl: bien vrai que Louis XI étant Dauphin, 
Si s’étant brouillé avec Ion pere Charles VII , fc leiiia 
en Bourgogne , où il fut pendant long-temps nourri & eu 
treteuu par le Duc Philippe le Bon. 
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intitulé le Parement ou Triomphe des Tiiomphe 
Dames d’honneur. Sans nous amufer i 
fuivre route la marche de ce Poème , 
nous nous contenterons de remarquer ce. 
qu’il y a de plus fingulier : c’eft le détail 
de la parure allégorique & morale dont 
l’Auteur confeille aux Dames de s’orner. 

Il leur propofe entre autres des pantoufles 
d’humilité , des foulicrs de bonne dili- 
gence , des chauflTettes de pcrfévérance , 
des jat;rctieres de ferme propos , une cotte 
de chafteté , un demi-ceint de magnani- 
mité , un épinglier de patience , une 
bourfe de libéralité , un couteau de juf- 
tice , une bague de foi , un peigne de 
remors de confcience , un chaperon de 

bonne cfpérance , &c. ôcc car le 

compte de ces pièces de garderobe feroic 
trop long ; &: nous ne finirions point, fi ^ 

jious voulions rapporter tous les Com- 
mentaires en vers que l’Auteur fait fur 
chacune d’elles. Je me contenterai de 
citer une douzaine de vers, qui nous 
donnent des indications très-fiires fur la 
façon dont les Dames étoient habillées à 
la fin du quinzième fiecle. Nous avons 
dit qu’alors elles commencèrent à bailTer 
leurs coëfFures , & adopter les chaperons , 
qui défignolent la noblcflc des peribnnes. 
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fuivant l’étofFc dont ils ëtoicnt compofés. 
En voici la preuve. 

Je vis atours de diverfes manières 
. Porter aux Dames pour les mieulx atoumer j 
L’atour devant & cellui en derrière. 

Les haulx bonnets , couvrechefs à bannières , 

Les haultes cornes pour Dames triumpher i 
Maintenant voy fimples atours porter , 

Qui bien me plaift , ce font les chaperons 

Du temps préfenr 

. Ces chaperons , d'honnête contenance , 

Dames pour font de velours oit fatin , 

Et les Bourgeoifes les ont , par diflercncc , 

De beau drap noir ou rouge , à leur plaifancc : 
Chafeun eftat n’eft pas pareil en£n. 

Voilà tout ce que nous avons à dire 
d’Olivier de la Marche comme Poëtc : 
■je tâcherai d’être aufli court fur ce qui 
le concerne comme Auteur de Livres en 
# profe. Je ne dirai rien de fon Traité des 

duels &c gages de bataille , parce que 
cet Ouvrage n’intérefle point les Dames ^ 
& qu’il fulhtde favoir feulement qu’Oli- 
vier palTe pour être d’une grande au- 
torité en pareille matière. Son Etat de 
Etat de U Maifon du Duc de Bourgogne ne 
DuedeBoV gucre intércflcr davantage à la 

gogne. leébure les Dames & les perfonnes de 
fon temps ; mais on y peut lire encore 
avec curiofité , qu’à la Cour des Ducs de 
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Bourgogne , le Chancelier ëtoic le pre- 
mier Officier, p.arce qu’il n’y avoir point 
de Connétable ; qu’il étoit le premier 
dans toutes les occafions où le Prince ne 
fe trouvoit pas , ôc adminiftroit le fait 
des fir\ances , aullî bien que celui de la 
juftice. 

Qu’il y avoir un Confeil de guerre au- 
quel prélîdoient quatre Chevaliers choifis 
par le Duc. 

On voit que le Maître d’Hôtcl du 
Prince préfidoitàune efpecede Confeil ou 
Bureau , tenant lieu de Chambre des 
Comptes , dans lequel on arrêtoit les dé- 
penfesde la bouche. Il afliftoit à ce Bureau 
un Contrôleur, & le Tréforier s’appeloit 
Maître de la Chambre aux deniers. On 
voit dans ce même Etat, que le Duc de 
Bourgogne avoir fix Docteurs Médecins, 
qui , quand il étoit à table , fe tcnoient 
derrière lui , voyoient de quels mets il 
étoit fervi , èc nommoient ceux dont il 
pouvoir manger. 

Enfin , c’eft dans cet Etat de la Mai- 
fon du Duc de Bourgogne , que l’on voit 
pour la première fols prononcé le nom de 
Laquais. Il eft dit que Iç Duc avoir des 
f^arlets- Laquais t dont la fonébion étoit de 
lui tenir l’étrier lorfqu’il montoit à cheval. 



P Mémoîrfs 
d’Olivier de 
]a Marche. 
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' Il nous refte à parler des Mémoires 
d’Olivier de la Marche : l’Auteur cou- f 
vient qu’il n’a commencé à les écrire qu’à 
l’âge de quarante-cinq ans ; mais il a eu 
tout le temps de les achever , puifqu’il 
n’etl mort qu’à plus de foixante-di^-huit. 

Le iV.le en cft très-hmple j même plat 
ces Mémoires ne font curieux que par 
les détails qu’ils contiennent , èc qui ne 
fe trouvent nulle part ailleurs. Nous allons 
indiquer les plus incérefl'ans ; nous ne 
réparons point ces Mémoires d’avec les 
autres Ouvrages du même Auteur , pour 
n’en pas fiitc deux articles. 

Les Mémoires du temps d’Olivier de ^ 
la Marche font précédés d’une Introduc* # 
tion, dans laquelle il remonte jufques à l’o- 
rigine des François & des Bourguignons, 

& des deux illuftres Maifons de Bourgogne 
& d’Autriche auxquelles il fut attaché. 
L’Ouvrage cft dédié à l’Archiduc d’Autri- 
che , Duc de Bourgogne , Comte de Flan- 
dres , &c. Ce fut lui qui fut enfuite Roi 
d’Lfpagne par fon mariage avec la Reine 
Jeanne, & qui futpere de Charles- Quint. 
Olivier adopte la fable ridicule , qui fait 
fortir de Troyc un Prince qui s’appeloic 
Priam ; il le fait , après la deftruéàion de 
Id patrie ^ pafter en Germanie , & s’éta- 
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blir en Autriche : il fait defeendre de lui 
Franco ou Francus , qui donna fon nom 
à la Franconie êc aux Peuples nommes 
Fl ânes. Ceux-ci , fous la conduite de Mar- 
comir , entrèrent dans les Gaules; mais ce 
Conquérant & fon fils Pharamond étoient 
d’une branche cadette ; les aînés écoient 
teftes en Autriche , & c’étoit d’eux que 
defeendoient les Princes de cette Maifon. 

Quant aux Bourguignons , leur origine 
eft aulti ancienne aufii belle. Hercule 
courant Iq monde, & allant en Efpagne , 
pafTa par la Bourgogne , & y époufa une 
PrincclFe Alizé , ou du moins en eut un 
enfant qui eft la tige de la Maifon de 
Bourt>:on;ne. Ils furent convertis à la foi 
par la Madeleine , qui , après la mort de 
Jéfus-Chrift, fe retira, comme tout le 
monde lait , en Provence. Elle menoit 
avec elle un faint Evêque nommé Tro- 
pKime, neveu de l’Apôtre S. Paul. Ce fut 
ce Prélat qui bapcifa le premier Roi de 
Bourgogne , à qui la Madeleine rendit le 
l'crvicc de refliifciter fon fils, qui fut Roi 
après lui, fous le nom d’Etienne. Celui ci 
fit venir à Marfeille la Croix fur laquelle 
fut martyrifé S. André : on la voit encore 
dans l’Abbaye de Saint-Vi<ftor de cette 
Ville. Etienne ayant eu grande dévotion 
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à cette Croix , la fit peindre fur fes dra- 
peaux & étendards de guerre ; les Rois 6c 
Ducs de Bourgogne ont depuis toujours 
fuivi Ion exemple. Voilà ce qu’il y a 
de fitiL’^ulier dans l’Introdudlion des Âlé- 
moires d’Olivier de la Marche ; le refte 
cft une relation fimple 6c naïve de tout 
ce qu’il a vu à la Cour des Ducs de Bour- 
gogne , depuis qu’il y eft entré en qualité 
de Page, n’ayaqt gucre que quinze ans, 
jufqu’à fa mort. 

Les premières joutes auxquelles il alîifta, 
lui préfenterent un fpcclacle qui lui caufa 
autant d’admiration que de plaifir; ce fut 
à Dijon : Ei fut , dit-il , la joûte bien 
joutée , & certes les parures d'alors n éioient 
pas telles que celles de préfent y car les 
Princes joûtoient en parure de draps de 
laine , de bougrân ù de toile garnis ù 
ajolivés d' or de clinquant <& de peintures feu- 
lement y & fi ne laijfoient point a rompre 
grojjes lances Ù endurer la rudejj'e de la 
joûte J comme font aujourd'hui les plus jolis. 

Le Chapitre VII efl employé tout en- 
tier à décrire le cérémonial de l’entrevue , 
&. la magnificence des fêtes qui fe don- 
nèrent lorfque Frédéric Roi des Romains 
( depuis Empereur , fous le nom de Fré- 
déric III } , vint vifîter Philippe le Bon , 

• Duc 
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Duc de Bourgogne , dans la ville de Be- 
fançon , en 1483. Il y a des détails très- 
ciiricux fur les honneurs que le Duc rcn- 
.dit fit rendre à Frédéric , &c fur ceux 
qu’il lui rcfufa , fc fondant bien moins 
lur fes erandes pofrcifions en Bour^oçrne 
&: dans les Pays-Bas , que fur ce qu’il étoit 
Prince du Sang de France , defeendant 
du Roi Jean. La defeription de l’accou- 
trement du Roi des Romains mérite d’être 
copiée. « Le Roi des Romains étoit ha- 
billé d’un pourpoint à gros cul , à la 
„ guife ( fijçon ) de Behaigne ( Bohtme ) : 
„ & d’une robe de drap bleu- brun , & 
j3 avoir un chaperon par gorge , dont la 
„ patte venoit jufqucs à la felTe , & étoit 
„ découpé par graus lambeaux, &; portoit 
,, en fon chef un petit chapel gris à court 
„ poil ; & fur fon chapel avoir une petite 
,, & eftroite couronne d’or; & eftoit fa 
,, première couronne dont il avoir été cou- 
„ ronné à Ais en Alcmaigne. Il fut homme 
,, de bonne taille , & beau Seigneur , êC 
,, pouvoir avoir vingt-fix ans d’aage. 

J, Plufieurs alTemblées , feftois , ban- 
,, quets , danfes , momeries & ébatte- 
,, mens furent faiêls pour fefteyer le Roi 
„ des Romains ; & me fou vient que fou- 
vent danfoit le Roi avec la DuchelTe, 
Tome ir, T 
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,, ôc le Duc de Bourgogne avec la Com- 
,, tciïe d’Eftampes : Sc quand le Roi dan* 
„ foie , tousjours deux Chevaliers à tout 
,, chacun une torche , danfoient devant 
J, lui , eux fe tenans par les mains «. 

Le Chapitre VIII contient la deferip- 
tlon de plufieurs autres fêtes, entre autres 
d’un pas d’armes qui fut ( dit la Marche ) 
exécuté à l’arbre de Charlema'iîne , fitué 
à Marcenay, près Dijon, ce fut l’an 1443. 
On pouvoir Combattre à ce pas à pied ou 
à cheval. Treize Chevaliers & Gentils- 
hommes , à la tête dcfquels étoit le Sire 
de Charmy , étoient les tenans de ce pas , 
& le tinrent pendant fix femaines : on 
avoir pendu à f arbre deux écus ; l’un, noir , 
femé de larmes d’or ; l’autre violet , femé 
de larmes d’argent. Tous ceux qui venoient 
en cérémonie toucher le premier avec leurs 
lances , indiquoient qu’ils vouloient com- 
battre à pied avec la hache ôc l’épée ; ceux 
qui touchoient l’autre annonçoient qu’ils 
vouloient combattre à cheval avec la lance, 
en Telle ëc harnois de guerre. Ce pas fut 
aulTi beau ôc audi brillant qu’il devoir l’être, 
Sc dura le temps preferit. 

Le Chapitre XXIX eft: alTurément un 
des plus curieux de ces Mémoires ; il con- 
tient la defcrip'tloh d’une fête célébrée dans 
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la Ville de l’Ifle , avec toutes les cérémo- 
nies de l’ancienne Chevalerie. Le Prince 
Adolphe de Cleves y combattit fous le 
nom & l’habillement d’un Chevalier dé 
la Table ronde, & fe fît nommer le Che- 
valier aux Cignes ♦ il remporta les prix 
de la joute , & en fit hommage au Duc de 
Bourgogne, qui faifpit là à peu près le 
rôle du grand Roi Artus. On renouvela au 
banquet la fameufe cérémonie du vœu du 
Paon , & ce fut fur un faifan que tous 
les Chevaliers firent des vœux. Les déco- 
rations de la table & des efpeces de feenes 
qui fe repréfentoient entre les ferviccs ^ 
ëtoient toutes annoncées par des vers 
Rondeaux & Ballades, dont la plus grande 
partie eft rapportée dans ce Chapitre des 
Mémoires d’Olivier de la Marche. Au 
fécond jour de cette gtande fête , les prix 
furent^ remportés par M. de Charolois , 
fils aîné du Duc, qui lui fuccéda & fuc 
Charles le Téméraire. 

^ Nous ne nous amuferons pas à copier ^ 
d’après Olivier de tla Marche , tous les 
vœux qui furent faits ce même jour : 
nous remarquerons feulement que tous ce» 
vœux cornmençoient par ces mots ; 
voue a Dieu mon Créateur , aux Dames 
ù au Faifan , Oc. Le Duc de Bourgogne 

T ij 
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fit voeu d'aller faire la guerre contre les 
Turcs; mais avec quelques réferves, car 
voici fes termes : Si U piiijir du Très- 
Chrctlen ù trh-viclorieux Prince Monjîeur 
' le Roi , efl de prendre croifée , ù d'ex- 
pofer fon corps pour la défenfe de la Foi 
Chrétienne y je le feryirai de ma perjonue Ù 
de ma puiJJ'ance audit faint ployage ^ le 
mieux que Dieu m'en donnera la grâce , ùc. 

Les autres Chevaliers promirent de fui- 
vre le Duc de Bourgogne leur très-redouté 
Seigneur , à la (ufdite expédition , s’il y 
alloit. On trouve ici les noms des plus 
erands Sei<rneurs de la Cour de Bour^o- 

O O O 

gne de ce temps-Ià, tels que les Sires de 
Pons , deux Sires de Croy , dont le der- 
nier étoit Seigneur de Chimay,un Sire 
de Créqui ; enfin le Chancelier de Bour- 
gogne fit vœu non de fervir en perfonne 
dans cette croifade, mais d’y envoyer 
un de fes fils fuivi de vingt- quatre 
Gentilshommes. Après fon nom û fon 
vœu, on trouve ceux de Jean de Com- 
mincs, fils de Philippe, du Seigneur de 
, Bofiu , de Philippe de Lalain , du Seigneur 
de Toulongeon , & de deux Seigneurs de 
Digoine. 

Le Chapitre XXXII contient le récit 
d’un duel aflez fingulier, que le Duc au- 
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torifa entre deux Bourgeois de Valen- 
ciennes. Le fuccès de ce duel devoir dé- 
cider de retendue des Privilèges de la 
Ville. Comme ils éroient cous deux Vilains, 
c’eft-à-dire , ni Nobles, ni Militaires, ils 
fc battirent fous l'inlpctlion des Magif^ 
tracs municipaux , à coups de bâton , étant 
armés , non de fer mais feulement de cuir 
bouilli. L’un de ces deux combatcans , 
nommé Maillot, porta de fi rudes coups 
à fon adverfairc, qu’il lui creva d’abord les 
deux yeux , & l’ayant cnfuice jeté à terre, 
il acheva de l’aflommer. Pour comble de 
malheur, le vaincu fut mené au gibet Sc 
pendu , mais étant déjà mort. 

Nous ne dirons qu’un mot du Cha- 
pitre IV du II Livre de ces Mémoires. 
Il contient la defeription des fuperbes 
fêtes qui furent données à l’occalion du 
mariage du Duc Charles (le Téméraire ), 
avec la Princefîe Marguerite' d’Yorck , 
fœurdu Roi d’Angleterre. Ce fut en 1468. 
Elles durèrent neuf à dix jours. Les fef- 
tins &. les encre.mets , les joutes &c les pas 
d’armes , les bals & les momeries furpaf- 
ferent encore en magnificence tout ce que 
l’on avoic vu lous le régné précédent de 
Philippe le Bon. Nous nous croirons peut- 
être obligés de donner le détail de ces 

T lij 
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fuperbes fêtes dans le grand Ouvrage donc 
nous avons préfenté Te plan dans le Vo- 
lume précédent de ces Mélanges-ci. Rien 
ne peut mieux prouver quels étoient les 
mœurs , les ufages & le goût des fêtes du 
quinzième fiecle. Nous ne rapporterons 
pas même ici les vers qui font peut-être 
d’Olivier de la Marche , & qui furent ré- 
cités ou chantés dans cette circonftance. 
Dans tous les entremets , il y en avoir 
d’héroïques , de chevalerefques , de pieux 
& dévots , d’allégoriques ; mais il y en 
avoit aulli de comique & de bouffons , 
témoin celui des quatre loups jouans de 
la flûte J & de quatre ânes qui chantèrent 
devant le Duc & la Ducheffe de Bour- 
gogne le Rondeau fuivant , dans lequel 
un Chevalier exprime , ou fait exprimer , 
' par ces ridicules interprétés , la réfolution 
qu’il a prife d’aimer toujours fa Dame , 
quelque rigoureufe qu’elle lui puiffe être. 

Faite s-vous l'afnc , ma maîtrefle , 

Croyez-vous , par votre rudeffe , 

Que je vous puifle abandonner ? 

Non : pour mordre ne pour ruer , 

Ne m’aviendra que je vous laifle : 

Faites-vous l’afne , ma maîtrefle. 

Laiflcr ne puis de vous aimer , 

Soyez farçante ou mocquereflfe ^ 

Soit lâcheté , Toit hiudieflç , 
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Je 'fuis fait pour vous honorer. . 

Et donc , devez-vous me tuer , 

le meuRriere 

Pour avoir nom de meurterefle ? 

Faites-vous l’afnc , ma maîtrefl'e. 

Les bornes que nous nous fommes 
prefcrices ne nous permettent pas d’en 
dire davantage fur les Mémoires d’Olivier 
de la Marche. 

Georges Châtelain a eu à bien des 
égards beaucoup de reflemblance avec 
Olivier de la Marche ; il fut comme 
lui attaché aux Ducs de Bourgogne , 
Philippe le Bon , & Charles le Hardi 
ou le Téméraire , en qualité de leur Pan- 
netier & Confeiller ; il ne paroît pas 
qu’il ait été Militaire. Cependant Olivier 
de la Marche nous apprend qu’il fut fait 
Chevalier en 1473 , mais fimplc Che- 
valier , non de la Toifon d’or ; il 
n’étoit que Roi d’Armes, Archivifte ^ 
Hiftoriographe de l’Ordre, fous le titre 
d’indiciaire. Il étoit Flamand , natif de 
Gand ; il mourut âgé de foixante - dix 
ans , à Valenciennes , dans le temps que 
Charles afliégeoit la Ville de Nuits, c’clf-à- 
dire , en 1475 ou j6. Apparemment qu’il 
avoit fait dans fa jeunclTe beaucoup de 
coiirfes & de voyages , car il fut furnommé 
l’Aventurier ; mais nous ignorons le détail 
• - T iv 
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de ces courfes. Nous pourrons le confidé- 
rer, ainlî qu’Olivier de la Marche, d’abord 
comme Poëte, ôc eniuite comme Auteur 
d’Ouvrages en profe. Dans la première 
qualité , il a fait, i® un alTcz mauvais 
Poëme , intitule les Epitaphes d’Hector 
phes^Hcîtor & d’Achille , & les Complaintes de ces 
^d’Achüie, Chevaliers , préfent Alexandre le 

Grand. Il fuppofe qu’ Alexandre ayant été 
vifiterles tombeaux des Héros tués devant 
Troye , l’ombre d Heétor fe préfente à lui, 
& fe plaint de la maniéré dont Achille 
. fon vainqueur avoir traité fon corps. Ale- 
xandre ayant entendu fes raifons, blâme 
-Achille , & l’Auteur prétend qu’il a donné 
aux Princes & aux Chevaliers des leçons , 
' & qu’il leur apprend comment il faut faire 
bonne guerre. Ce mauvais Poëme ne mé- 
rite point que nous nous y arrêtions da- 
vantage. 

Les autres Ouvrages en vers de Châ- 
telain , font I fa Chronique des chofes 
merveilleufes arrivées de fon temps. Cette 
mauvaife gazette riméeeft imprimée avec 
les faits & diéls de Maître Jean Molinct, 
qui en font pour ainfi dire la fuite. Nous 
parlerons dans un moment de ces deux 
Ouvrages tout.\ la fois, ils contiennent des 
anecdotes très-extraordinaires ; i°. quel- 
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qiies Poëmcs dévots ^ dont je pofTede un 
beau Maiiufctir. 

Les Ouvrages en profe de Chatelaii> 
valent mieux, à quelques égards, que Tes 
Poéfies ; ils confiftent dans une Hiftoire 
de Philippe le Bon & de Charles le Té- 
méraire , qui n’a rien de curieux , ne 
contenant qu’un Regiftre des cérémo- 
nies 8c fêtes de l’Ordre de laToifon d’or, 
8c quelques petits faits. Celle de Jacques 
de Lalain , Chevalier de la Toifon d’or, 
mort en 1453 , eif plus curieufe , & j’en 
dirai un mot dans un moment; mais au- 
paravant , je crois devoir donner une 
idée d’un de fes Livres, dont je polTedc 
un très-beau manuferit en profe : à peine 
quelques Auteurs en ont connu le titre, 
quoique très - digne d’attention. Il eft 
divifé en deux parties : la première eft 
rinftruélion d’un jeune Prince , fuivie 
des Avis d’un pere à fon fils. Dans le Pro- 
logue ou préambule de la première Partie, 
Châtelain fuppofe qu’ayant voyagé dans 

Norwege , cc ayant été obligé de relâ- 
cher dans un port très-écarté de ce Pays, 
il y trouva par hafard un manulcrit écrit 
en vieux Allemand , qu’il fit traduire tant 
bien que mal , & qu’il publie. Il eft vrai 
que Châtelain avoir beaucoup voyagé, & 


Tnaruâion 
d’un jeunt 
Frincc. 


Digitized by Google 



298 De la lecture 
qu’il étoitallé jufques dans le Nord; mais 
je fuis perfuadé qu’il n’a prétendu obliger 
perfonne à croire cette fiélion ^ que tant 
d’autres Auteurs ont préfentée comme lui , 
en lailFant à leurs Leéleurs la même li- 
berté. Cependant , en partant de cette fup- 
pofition , l’Auteur dit qu’un Roi de Nor- 
wege J, qui vivoit l’an i z 3 1 , avoit gou- 
verné (es fujets alTez durement, & fait 
plufîeurs guerres mal- à-propos ; qu’il avoir 
eu d’une Princeiïe de Pologne un fils qui 
promettoit beaucoup , mais à qui il avoit 
donné de fort mauvais exemples. Ce Roi 
étant très-malade & prêt à mourir , reçut 
la vifite d’un Sage dont il avoit négligé les 
avis pendant tout le cours de fon régné ; 
il le reconnut, lui demanda pour ainfî dire 
pardon de ne l’avoir pas cru , & le char- 
gea de donner à fon fils des inftruélions 
qui le miflent en état de fe conduire en 
bon & fage Prince. Le bon homme pro- 
mit d’y travailler, & tint parole. Ces inf- 
'truélions font divifées en huit Chapitres , 
dont le premier recommande au Prince 
l’amour de Dieu ; le fécond , l’amour du 
peuple ; le troifieme , la raifon & la juf- 
tice ; le quatrième traite du choix des 
'Miniftres 6c des principaux Officiers du 
Royaume ; le cinquième ; de la punition 


• . 


Digi' . - C-iTOgll' 



DES Livres François. 159 
qu’il eft néceflaire de faire de fes Officiers, 
s’ils s’écartent de leurs devoirs ; le fixieme, 
du foin que les Princes doivent avoir de 
n’entreprendre aucunes guerres injuftes; 
le feptieme , de l’adminiftration des Fi- 
nances èc de l’Economie ; & le huitième, 
de la Chevalerie. Nous ne nous arrête- 
rons que fur ce dernier , parce qu’il con- 
tient une anecdote fingulicre inté- 
rclTante. 

Il y avoit un Chevalier nommé Hugues 
de Tabarie , qui avoit fuivi Godefroy de 
Bouillon à la conquête de la Terre-Sainte. 
Ce premier Roi de Jérufalcm l’avoit fait 
Prince de Galilée. Le nouveau Prince eut 
le malheur d’être fait prifonnier par le 
Soudan de Babylone. Ce Roi Mahoméran 
voulut exiger de lui une rançon confidé- 
rable , & jufqu’à cent mille bezans d’or; 
quoique le Prince de Galilée eût bien de 
la peine à les trouver, il promit cependant 
de les payer , & de les rapporter au bout 
d’un an , finon de fe remettre lui- même 
en prifon. Le Sultan lui ayant demandé 
quelle afiurance il lui donneroit de l’exé- 
cution de fa promefTe : Je le jure , dit 
Tabarie, foi de Chevalier, ce 'ferment 
doit vous fuffire. Alors le Sultan voulut 
favoir en quoi confiftoit la Chevalerie 
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qui étoit d’un fi grand ufagc & fi réfpcdléc 

Î \armi les Chrétiens. Avant de laifl'er partir 
e Prince de Galilée , il lui accorda une au- 
dience particulière, dans laquelle Tabarie , 
en lui difant qu’il ne pouvoir le recevoir 
Chevalier, parce qu’il n’étoit pas de la même 
Religion que lui , lui expliqua cependant 
les cérémonies qui fe pratiquoient en pa- 
reilles occafions dans la Cihrétienté. Sire, 
lui dit-il, on fait d’abord entrer le Che- 
valier dans un bain, afin de le purifier, >20 
de lui faire entendre qu’il doit être exempt 
de tache de péché en recevant l’Ordre 
de Chevalerie. Enfuitc, on le met dans un 
lit pour lui apprendre qu’il doit fc tran- 
quillifer quand il le peut, mais être tou- 
jours prêt à facrifier fon repos lorlquc le 
devoir de fon état l’exigera. On le revêtît 
de linge blanc , qui exprime la pureté de 
corps ëc d’ame dont il doit faire profef- 
fion. Pardelîus , il pafic une robe vermeille, 
preuve qu’il doit être prêt de verfer fon 
lang pour la caufe de la Chrétienté ; on 
lui donne des chaulfes brunes & des lou- 
liers noirs , qui lui rappellent la mort 8z 
-la terre par lefquellcs il doit finir ; une 
ceinture blanche , figne de chafteté ëc 
d’innocence ; des éperons , preuve d’ar- 
deur ëc de zele pour les combats; une 
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épée, dont la pointe doit frapper les cou- 

F ables , & le tranchant défendre la veuve, 
orphelin & l’opprimé ; il porte un panache 
fur fon cafque, qui prouve qu’il doit ele^ 
ver ICS penfées jufques au Ciel : enfin on 
fait pour fa réception d’autres cérémonies 
que je ne peux que vous indiquer, mais 
dont vous ne pourrez comprendre le fens 
caché, parce que vous ne fuivez pas la Loi 
de J.C. On luidonnel’accoléecnl’honneur 
de Pieu, delà Stc. Vierge fa Mere , 6c de 
S. Georges Martyr Patron de la Chevale- 
rie. Enfin , on lui fait entendre Alelîe &L 
Vêpres. Le Soudan fut fi émerveillé de la 
beauté de ces cérémonies 6c de tour ce 
quelles fignifioient , qu’il fit fes rcmcrcî- 
mens à Hugues de Tabariede les lui avoir 
apprifes & expliquées. Il le relâcha fans 
rançon , ou du moins il engagea fes Ami- 
raux , c’eft-à-dire, Emirs , 6c les Seigneurs 
de fa Cour, à fe relâcher tellenient de 
leurs prétentions , que la rançon de ce 
Chevalier François fut réduite à une 
fomme très-modique. Il le renvoya dans 
fes Etats , avec cinq autres prifonniers à 
fon choix. 

La fécondé partie du Manuferit , dont 
je rends compte , font les remontrances 
6c enfeignemens d’un pere, fimple parti- 
culier , à fon fils. Ils font fages , mais 
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iîmples, &c propres à former un honnête 
homme , & un bon Chevalier du quin- 
zième fieclci 

La vie de Jacques de Lalaîn, Cheva- 
lier de la Toifon d’or ^ par Châtelain, eft 
écrite avec une bonhommie & une naïveté 
tout-à-fait intérciTante ; il paroît que ce 
Seigneur , qui fut tué alTez jeune par un 
boulet de canon, en 1453 i en attaquant 
une petite Ville de Flandre , étoit fils de 
Guillaume de Lalain , qui lui furvécut de 
plus de vingt ans ^ & de Jeanne de Cré- 
quy, qui vécut jufques en 1 59 5. Le grand- 
perc de Jacques , Othon de Lalain ^ avoit 
vécu 103 ans. Le Héros de cette Hiftoire 
fut élevé Page à la Cour de Philippe le Bon; 
il eut enfuite la qualité d’Ecuyer, èc fut 
armé de bonne heure Chevalier, comme 
il appartenoit à un homme de fa naif- 
fance. Non feulement il fe diftingua à la 
guerre , mais il n’y eut aucunes joutes* 
aucuns tournois, aucuns pas d’armes , dans 
lefquels il ne fît parler de lui , fous le règne 
de Philippe le Bon ; auifi la plus grande 
partie de fa vie eft-elle remplie des dé- 
tails de ces fortes de fêtes militaires dans 
lefquelles il remporta des prix. Il fut un 
des premiers Chevaliers de la Toifon d’or. 
Il ne paroît pas qu’il ait été marié ; ôc 
Châtelain ne nous apprend point qu’il ait 
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jamais eu aucunes galanteries. Il mourut 
fans alliance au lit d’honneur , comme 
nous l’avons dit. La Alaifon de Lalain 
fubfifte peut-être encore dans les Pays- 
Bas , & a été fort illuftréc dans la per- 
fonne des Comtes de Hooeftrate & de 
Borfelle. 

Le dernier Ouvrage en profe de Georges 
Châtelain, dont nous ayons à parler, a 
été , dit-on , imprimé en 15 17 ; mais je 
n’en connois qu’un Manuferit que je pof- 
fede. Il cft intitulé le Temple de la ruine 
d’aucuns Nobles malheureux , tant de 
France que d’autres Nations étrangères, 
à l’imitation de Boccace. Effectivement 
Boccace a fait un Livre des Cas ou Aven- 
tures des Nobles malheureux. Nous aurons 
même occallon de parler inceflammeat 
d’une traduétion Françoife qui en a été faite 
au quinzième flecle : mais l’Ouvrage de 
Châtelain cft bien moins une imitation de 
celui de Boccace , qu’il n’en eft la con- 
tinuation. L’Auteur Italien étant mort en 
1375 , ayant raflemblé les événemens les 
plus tragiques, tirés, tant de l’Hiftoirc 
ancienne que de la moderne jufqucs à 
fon temps, a formé fon dernier article 
de l’Hiftoire de Jeanne de Naples, dont 
il étoit contemporain , & qui ne mourut 
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meme que peu de temps après lui au, 
quatorzième lîecle. Châtelain , qui écri- 
voit environ cent ans après Boccacc , 
a réuni de même tout ce que ce fîccle lui 
a fourni d’aventures funcllcs , & y en a 
joint quelques-unes qu’il lui a femblé que 
Boccace avoit omifes ; telles que les Hif- 
toires de Job, de Nabuchodonofor , &c 
du Roi Manafles. Il en a ramalTé ainfî 
trente-quatre. Nous ne nous occuperons 
que de celles qui nous ont paru les plus 
intéreiïantes & les plus fingulicres. 

Le premier article de cet Ouvrage 
eft l’Hiftoire du malheureux Roi d’An- 
gleterre Richard II. Il fucceda en i 377 à 
Ion grand-pere Edouard III , le Prince de 
Galles, fils de celui-ci, &C pere de Richard, 
étant mort un an avant Edouard. Ce Prince 
de Galles étoit un véritable Héros , brave, 
généreux , vertueux , fage & politique ; 
il eût fans doute été un grand Roi. Son 
fils Richard , qui n’avoit que onze ans 
quand il monta fur le trône , joignoic à 
une figure agréable- un naturel très-heu- 
reux & de bonnes intentions. Il avoir 
reçu une excellente éducation ; mais il 
n’étoit pas capable de fe démêler des em- 
barras dans lefquels il fe trouva plongé. 
Son oncle, le Duc de Lancaftre, s’em- 
para 
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para de la Régence, & abufa étrat^e^ 
ment du pouvoir de Ton neveu. Le Duc 
de Glocellet , fon autre oncle , confpira 
contre lui , & Richard eut l’imprudence 
de le traiter avec une févérité qui indif- 
pofa &r. acheva de révolter le peuple An- 
glois. Le Duc de Lancaftre mourut , & 
Jailla des enfans dont la légitimité pou- 
voir très-bien être conteftée. Richard II 
ne les traita pas avec autant de bonté 5c 
de confiance qu’ils le déliroient. Ils Ce 
joignirent aux partifans du feu Duc de 
Glocefter ; les peuples étoient d’ailleurs 
méconteus, fe croyant accablés d’impôts. 
L’Héréfiarque Wiclef avoir difpofé les 
efprits à lecouer également le joug de 
Tautorité Royale celui de la hiérarchie 
£ccléfiaftique ; tout enfin fe réunit contre 
le malheureux Rich.ard II. Le nouveau 
Duc de Lancaftre airembla un Parlement 
à fa dévotion ; on y accula le Roi de mal- 
. vcj-facion , ôii le dépofa. Il avoit déjà, 
été arreté & mis en prifon : on lui fit 
ligner à lui-même l’aélc de fa dépofition , 
& il eut la foibldTc d’y confentir , efpé- 
rant fauver fa vie. Cet a<fte de pufillani- 
mité ne pouvoir pas lui réufiir ; il mourut 
peu de temps après, viiftime fans doute 
de la cruauté de fes ennemis. Il ne laiftà 
Tome ir. V 
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point d’cnfans , & Ion coufin , fon accu- 
•lAteur &; fon tyran , le nouveau Duc de 
Lancaftre , lui fuccéda fous le noirt de 
•Henri iV. AiïuréiTient Châtelain nes’eft 
pas trompé en mettant ce Roi au nombre 
des illufl:res malheureux. ■ -r 

Il fait un article à part de ce Duc de 
Glocefter que Richard II , fon neveu , fît 
arrêter étrangler , comme coupable 
d’avoir voulu ufurper fa couronne.. 

11 en fait un autre de Guillaume de la 
Pôle, d’abord Comte , puis Duc de Suf-' 
folck , qui fit la guerre à la France pour 
le Roi Henri V, Sc eut en fuite.; grande 
part. ,à l’adminiftration de ce Royaume'^ 
-tandis que l’Angleterre domina fur la 
France pendant l’état déplorable du Roi 
Charles VI. Ce Roi étant mort, SufFolck 
fut un des Régens & des Généraux du 
jeune Roi d’Angleterre Henri VI , qui 
difputoit la Couronne de France au Roi 
Charles VU. Le Duc Anglois fe-çotv- 
duifit toujours en brave homme, & fou- 
tint avec honneur le parti de fop, R.oi 
en France. Pendant trente ans il /è Com- 
bla de gloire, & parvint au. faîte des gran- 
deurs : mais enfin , en 1447 , il fut ac- 
tcufé de vexation, & d’avoir lai.fle perdre 
jà l’Angleterre la Normandie, l’Anjou’ 
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lè Maine. 11 fut arrêté ; on lui fît fon 
procès , le Parlement le condamna à 
être banni. S’étant embarqué pour pafler 
en France^ il fut arrêté par fes ennemis', 
&; eut la tête tranchée dans la rade de 
Douvres en 1451. 

Enfin , comme Boccace a terminé fon 
Hiftoire des Nobles malheureux , en ra- 
contant celle de la Reine Jeanne de Na- 
ples , qui vivoit encore dans le temps 
qu’il écrivoit , de même Châtelain parle 
de Alarguerite d’Anjou , femme du Roi 
d’Angleterre Henri VI, qui n’efl: morte 
qu’en 1481, mais qui avoir déjà eu bien 
des aventures en 1470, ou 1471, temps 
ou Châtelain écrivoit. Lpn fait que cette 
Reine , après avoir gouverné fon mari , 
& avoir peut-être été caufe qu’il fut dé- 
trôné par Richard ,.Duc d’Yorck , montra 
pute la fermeté &C l’habileté imaginables 
quand il fut queftion de le défendre, & 
de le rétablir fur fon trône. Elle revint 
en Angleterre à deux ou trois reprifes 
dilFérentcs , & mit de fon parti ce même 
Comte de Warvick qui avoir vaincu fon 
mari & lui avoir enlev 4 la couronne. 

Une Hiftoire non moins finguliere, 
& que Châtelain raconte comme s’étant 
paflec de fon temps , eft celle du Roi de 

Vij 
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Naples Ladillas ou Lancelot. Il fut le 
•dernier Prince de la première Maifon 
d’Anjou qui monta fur le trône de Naples. 
11 avoir quelques bonnes qualités , mais 
infiniment plus de vices de de défauts. 
Il monta fur le trône en 1586, mais il 
avoit à difputer fa couronne contre un 
autre Prince de la fécondé Maifon d’An- 
jou; cependant il avoir quelque avantage 
fur ce concurrent , lorfquc les Hongrois 
l’inviterent à monter fur leur trône. Il y 
courut, & fut couronné Roi , mais ne 
réuifit pas à conferver ce Royaume. En 
retournant à Naples , il entra dans les 
<juerelles de deux Papes qui fe difpu- 
Loienc la Tiare , pilla deux fois Rome , 
de rançonna Florence. Enfin il mourut en 
1414, âgé d’environ quarante ans. Il fut 
marié Trois fois , mais n’eut point d’en- 
fans de fc§^ trois femmes. Ce fut fa fœur, 
Jeanne II du nom , qui lui fuccéda. Ce 
fut elle qui adopta tant de Princes les 
uns après les antres , &c qui époufa en fé- 
condés noces ce Jacques de Bourbon qui 
fe fit Cordeiier. Le genre de mort de ce 
Roi Ladiflas ou iancelot, eft fi fingulier , 
qu’il mérite bien d’être mis au nombre 
des illuftres malheureux. Il étoit amou- 
reux de la fille. d’un Médecin, dont le 
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pcrc , fbit qu’il crût que le Roi désho- 
norott fit fille , ou qu’il fût gagné par Tes 
ennemis de ce Monarque , empoifonna 
l’un fie l’autre, en faifant prendre à la 
Dcmoifclle un poifon qu’elle communiqua 
AU Roi en lui accordant fes faveurs. 

* Châtelain , continuant fa hfte des 
illuftres malheureux de fon fieclc , parle 
de deux Rois d’Ecofi'e , perc fie fils , tous 
deux de la Maifon Stuard , fie qui eurent 
chacun unefii> malheureufe. L’un fur Ro- 
bert IIP™' du nom ,■ fie le fécond des Rois 
d’Ecoffe de fa Maifon. Il mourut en 1406, 
de chagrin de voir fon fils prifonnier des 
Anglois ; fie ce fils, Jacques I, ne fortit 
de leurs mains que dix- huit ans après, 
il fut obligé d’époufer une Dcmoifelle 
^ngloife , dont la dot paya fa rançon. 
Ce Roi Jacques fut alTaffiné dans fon lie 
en 1436 ou 1437. Ceux qui ont? vécu ^ 
plus long-temps que Châtelain, favent que 
Jacques II d’Ecoffe fut tu-é d’ün boulet 
de canon en 1460 ; que Jacques III fon 
fils le fut aufli dans une bataille qu’il 
perdit en 1488 ; Jacques IV dans une pa- 
reille oceafion, en I yi 3;7acquesV mourut 
en 1541 de chagrin de voir fes fujets 
livrés à l’héréfie fie à fa révolte'; Marie 
Stuard, fille unique de Jacques V, aprè^ 
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avoir mené la vie la plus agitée , pé- 
rit fur un échafaud par l’ordre de la 
Reine Elifabeth ; fon fils Jacques VI, &C 
premier d’Angleterre , fuccéda à cette 
Reine Elifabeth , & mourut à la vérité 
dans fon lit, mais fins eftime & fans 
confidération ; Charles I , fils de Jac- 
ques, périt fur un échafaud au milieu 
de Londres , & devant les fenêtres de 
fon propre Palais; Charles II fon fils, 
après avoir été long-temps banni de fes 
Etats , n’efl: enfin mort tranquille qu’après 
avoir pris le parti de facrifier fa gloire &c 
fon autorité à fa fiircté ; Jacques II efl; 
mort en 1720, dépouillé &C chaffé de \ 
fes Royaumes ; le fils de ce dernier a 
paflé dans l’exil tout le temps de fa vie 
ôc de fon prétendu règne, ne confervant 
que le nom de Jacques III, Roi d’An- 
gleterre & huitième d’Ecoffe : enfin lo 
dernier de cette illuftre & infortunée 
Maifon porte encore le nom de Charles , 
troifîemc du nom, fe prétendant Roi 
d’Angleterre & d’Ecoffe. C’eft ainfi que 
l’illuftre Maifon Stuard a depuis quatre 
cents ans fourni le trille exemple d’une 
fuite de onze Rois, tous defeendans les. 
uns des autres , & tous infortunés. 

Pajrmi les. illuflres. malheureux Fran- 
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cois , on doit compter Bernard , Comte 
d’Armagnac , huitième du norn. Con- 
nétable de France en 1415 , &; qui eut 

f )endant un temps toute l’autorité dans 
e Royaume, où il foutenoit la faéUon 
d’Orléans contre celle de Bourgogne : il 
fut maflacré très - malhcureul'cmcnt en 
1418 , dans une fédition excitée à Paris 
par la Reine Ifabeau de Bavière, les 
Boursui^nons. 

Gilles de Bretagne étoit troifieme fils 
du Duc Jean VI èc de Jeanne de France, 
fille du Roi Charles VI. Son frere aîné , 
François I, ayant fuccédé à Ton pere, foup- 
çonna Gilles d’avoir confpiré contre lui. 
11 le retint près de quatre ans en prifon , 
& enfin le ht étou fier entre deux mate- 
las. Gilles , avant que dlexpirer , s’étant 
■confelFé à un Cordelier , le chargea de la 
trifte commifîîon d’aller fommer fon frere 
de comparoître dans quatre jours devant 
Dieu, pour fe juftifier du fratricide qu’il 
avoit fait commettre. Cette aflignation 
frappa fi vivement le Duc de Bretagne , 
qu’il mourut dans le delai fixé, en 1450. 

Alvarede Lune eft un des plus grands 
exemples des Favoris d’abord tout-puif- 
fans, enfuite malheureux. Il s’empara fi 
bien de l’cfprit de Jean il , Roi de Cal- 

V IV 
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tille , qu’il le gouverna pendant long- 
temps abfolument & delpotiquement ; 
mais enfin , toute l’Efpagne s’étant in- 
dignée de l’orgueil & des vexations du 
Connétable, & l’ayant d’ailleurs aceufé 
d’avoir reçu de l’argent des Maures de 
Grenade , pour fauver la ville de ce nom , 
dont les troupes Caftillanes étoient prêtes 
à s’emparer , & , 1 a Reine s’étant jointe 
aux. mécontens, te Roi Jean II fut forcé 
d’abandonner fon Favori h U fureur de 
fes ennemis, qui le condamnèrent à avoir 
la tête tranchée en 1453 ; ce qui fi.it exé- 
cuté , Sc fes biens confifqués : de forte 
qu’on fut obligé de quêter pour fournir 
aux frais de fes funérailles. 

Prégent de Coëtivi écoit un Gentil- 
homme Breton , d’une naiflance illuftre , 
aufli brave & auili audacieux que Du Guef- 
clin. Il fe fignala à la bataille de For- 
migni , fut fait Amiral de France en 
1439 , Sc tué d’un coup de canon au 
liège de Cherbourg en 1450. Châtelain 
a tort de le compter parmi les illuftrcs 
malheureux , au(îi bien que Jacques de 
Lalain , & Corneille Bâtard de Bourgo- 
gne, qui n’éprouverent, comme Coëtivi , 
d’autres malheurs que de mourir au Ht 
d’honnair. 
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La fortune de Jacques Cœur & fes 
revers l’ont rendu trop confidérable , pour 
qu’il n’ait pas été compris au nombre des 
illuftres malheureux du quinzième fieclc. 
■Fils d’un fimple Marchand, il devint le 
plus grand Commerçant, le plus riche 
Banquier de l’Europe , fut mis par 
Louis XI à la tête de fes finances. Des 
Courtifans , jaloux de fon crédit & en- 
vieux de fes ri chef fes , travaillèrent à l’en 
dépouiller : le Parlement lui fit fon pro- 
cès, & il fut condamné à payer cent mille 
écus d’amende. Il fut renfermé aux Cor- 
deliers de Beaucaire , d’où il s’échappa ; 
& fes Commis & fes Correfpondans lui 
ayant été fideles, il recouvra une grande 
partie de fes biens, & continua, dit-on , 
fon commerce en Chypre, & mourut à 
Chio en Son fils obtint que fa 

mémoire fût réhabilitée; & les plus grandes 
terres que fon pere avoir pofTédées lui 
ayant été rendues , elles ont paflé dans la 
ftmille de Harlai , Louis de H.arlai ayant 
époufé en 1493 Germaine Cœur , petite- 
fille, & unique héritière de Jacques Cœur. 

A Jacques Cœur, Châtelain iait fuccéder 
l’Empereur de Grèce , Conftantin Paléo- 
logue , dernier des Empereurs Grecs , q^ui 
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fut tué lors de la prifc de fa capitale par 

Mahomet II ^ en 1453. 

Il eft enfuite queftion d’un Roi de Pou- 
laine ( c’cft-à-dire de Pologne ) & de Hon- 
grie , dont la fin fut efFeclivcnicnt très- 
malheureufe. Il s’appcloit Ladiflas IV de 
Hongrie & V de Pologne. Il combattic 
contre les Turcs ; & fon Général Jean Hu- 
niade eut l’honneur de vaincre Amurath 
II , de le forcer à la paix : mais le Lé- 
gat du Pape ayant engagé le Roi fon 
Maître à rompre ce traité , quoiqu’il l’eiit 
juré fur l’Evangile , le malheureux La- 
diflas perdit la bataille de Warna, &: y 
fut tué. Sa tête ayant été coupée , fut 
portée au Sultan , qui le fit enterrer fur 
le champ de bataille , après lui avoir repro- 
ché fon infidélité, même envers fon Dieu. 

Il s’arrête un moment fur Sigif- 
mond , qu’il appelle feulement Roi de 
Bchaigne ( Bokeme j. Il étoic dé la Mai- 
fon de Luxembourg, & fils de l’Empereur 
Charles IV. Ce fut lui qui afiifta an 
Concile de Confiance , ëc qui y fit brûler 
Jean Hus & Jérome de Prac^uc. Il fit 
lontj-temos la guerre aux Hérétiques ëc 
rebelles HuQîtesen Boheme, & fut battu 
par leur Général Zi'ska ; il mourut en 
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1437, âgé de foixancc-dix-huit ans, ifc 
tranfmit Tes droits à Albert d’Autriche 


fon gendre , dont la poitérité a confervé 
le Royaume de Bohême, Sigifmond n 
prouva d’autres malheurs que d’être battu 
par des Rebelles , après avoir fait brûlée 
leur Patriarche contre la foi publique , 
& malgré les fauf-condaits qu’il lui avoit 
accordés. 


Charlotte de Lufignan, Reine de Chy^ 
pre , cft mife au nom.bre des Princefles 
malhcureufcs , & le fut effectivement , 
puifqu’étant héritière légitime de ce 
Royaume, elle en fut chaliée par Jacques 
de Lufignan fon frere naturel. Elle fc retira 
à Rome , oii elle mourut en 1487. Elle 
avoit époufé Louis de Savoie, Comte do 
Geneve, fon coufin germain. EtaOt morte 
fans enfans, elle laiffa fon droit, fuivanc 
Lordre de la nature , au Duc de Savoie 
fon neveu. C’eft d’elle que la Maifon de 
Savoie cire fes droits fur le Royaume de 
Chypre. Ils font beaucoup mieux fondés 
que ceux des Vénitiens , qui n’ont pour 
eux que la cdlîon de Catherine Cornaro, 
veuve de Jacques , morte fans enfans. - 
Le relie des illuflres malheureux cités 


par Châtelain nous font très -connus 
d’aillcuts ; car ce font le bon Roi Rcnc 
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Chronique 
en vers de 
Georges Châ- 
telain. 


t 


N 


Î iu’il appelle Regnier ; le Duc de Calabre 
on fils ; Charles Duc d’Orléans ; & enfin 
le Roi Charles VII, qui fut fans doute 
très- mal heureux , non quand il eut à re- 
conquérir fon Royaume fur les Anglois , 
car il en vint à bout , mais lorfqu’un fils 
ingrat ( ce fut Louis XI ) fe révolta contre 
lui, & le réduifit à fe laiflcr mourir de 
faim , dans la crainte d’être empoifonné. 

Non content d’avoir fait en profe 
THiftoire des illuftres malheureux de fon 
llecle. Châtelain a compofé encore une 
Chronique en vers des principaux évé- 
nemens de fon temps , dont il avoir été 
témoin dans fes voyages ; mais il paroît 
qu’il l’a commencée étant déjà très-vieux , 
& il ne l’a pas poulTée bien loin , ayant 
laifle le foin d’en écrire la fuite à fon dif- 
ciple Jean Molinet. La forme de cette 
Chronique eft fimplc , mais aficz heu- 
reufe pour mettre un Poète , qui a été 
témoin de beaucoup d’événemens, à portée 
de rendre compte de ce qui l’a le plus 
frappé. Elle cfl: coupée par ftrophes ; 
prefque toutes commencent par J'ai vu. 
Une bonne partie de ces réminifcences 
rappelle les mêmes faits que Châtelain 
avoir déjà rapporté dans fon Temple de 
la ruine des Nobles malheureux , mêlés 
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de quelques petites anecdotes allez peu 
intéreflTantes , telles que l’Hiftoire d’un 
Cardinal à qui fon Barbier coupa le col , 
& celle d’un jeune homme qui étoit fi 
favant à l’âge de vingt ans , que tout le 
monde le prit pour l’Antechrift. Parmi 
CCS anecdotes , il y en a quelques-unes de 
fcandalcufes , mais l’Auteur les conte 
avec une naïveté & une bonne foi qui 
fait tout.cxcufer. Voici un trait d’Hif- 
toire qui ne m’étoit pas connu. 

J’ai an Roi de Sicile 

Vn devenir Bergier , ' 

■ Et fa femme gentille 

Faire même métier, ■ , 

Portant la pannetiere , 

Et hoiilctte & chapeau. 

Logeant fur la bruyère 
Auprès de fon troupeau. 

Voici le dernier couplet de la Chro4 
nique en vers de Georges Châtelain, par 
lequel il annonce qu’il l’abandonne. 

J’ai vu dure vicillefle 
Qui me vient tourmenter. 

Si faut que je délailTc 

D’écrire & de diâer 

En rime telle quelle ; . ' 

Puifquc je vais mourant , 
continuateur 

Moünet mon fequelle 
Fera le deinourant. 



Vfollnet 
coniinuatcut 
de la Chro- 
nique de 
Chacclain. 
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• EfFeélivement Molinet a continué cette 
Chronique avec une platitude fingulierc i 
tout ce qu’il dit d’important eft mal 
tourné, il y fait entrer une infinité de 
miferes. Il y a cependant quelques f^its 
incéreflans , mais fi mal exprimés , qu’il 
vaut mieux les lire en profe; entre autres , 
i’invention de la poudre à canon , qui 
/l’étoit pas ancienne de Ton temps , ôc 
celle de l’Imprimerie , que certainement 
il a vu naître. Il parle de la cataftrophe 
d’Olivier le Dain , qui avoir été Barbier 
du Roi Louis XI , fit une fortune im- 
menfe , & finit par être pendu aa gibet 
de Montfaucon. Enfin , je ne rapporterai 
que deux ou trois ftrophes de ces ridi- 
cules Annales. L’on fait qu’un Duc de 
^Clarcncc , Prince d’Angleterre , fut en- 
fermé , Sc condamné à la mort en 1478, 
par Edouard IV Roi d’Angleterre : la 
feule grâce que l’on aecorda à ce mal- 
heureux Prince , fut de choifir le genre de 
fon fupplice. Il préféra d’être noyé dans 
un grand tonneau de malvoifie. Voici- 
comment Molinet conte ce grand évé- 
nement.. 

J'ai vu Duc de Clarcnce , 

Bouté en une tout , 

droit 

Car avoir apparence 


Digitij' 



DES Livrïs François. 319 

; , De régner à fon tour : , 

De mort préavilce 
Le Roi le fît noyer 
Dedans malvoifîc , 

Pour le moins ennuyer. ' J 

Molinct parle des pecits événemens 
aufil élégamment que des grands; il a vu 
une petite fille qui étoit fa vante au point 
d’étonner tout le monde. ' 

r • 

J’ai vu pucelle tendre , ' ' . ' ' ' 

Antonias Neutinon / . 

. Toute Science entendre, • . 

- .i , Logique & Droit Canon : ' ! 

. J comme Sybille , • 

En l'âge de dix ans , 

Et de répondre habille ' ' ' • 

A tous contredifans. 

Il a vu un^ homme qui avoir le talent 
xle chanter dans le ^ même temps le defliis 
'& la^balFe ; il a vti un grand mangeur 
dôntil a été fort émerveillé. 

,, J’ai vu CÏerc de villaec 
. . Manger un gros ratton , i . < . 

'^Une poule, volage, ' ' • ' 

Un quartier de mouton'; '■ ' à' 

' ' Du pain pltin une mânes ' . 

_ Bouter en fes boyaux , 

Ne fait comme la pancc 
Ne lui tombe en morceaux.' 
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Au contraire , il a vu un Hermite ds 
Suifle qui étoit grand Jeûneur. 

J’ai vu Frcre Nicole (i), 

Ua SuilTc fort dévot , 

D’ablFiacnce à l’Ecole 

v>ru 

Fort bien tenant fon vot , 

Vingt ans vivre en ce monde 
Sans manger peu ni point , 

pure ' 

Dieu en fa gloire niundc 
Lui donne viande à point. 

Mais ce que Molinet a vu de plus ex- 
traordinaire , c’eft un jeune Moine her- 
maphrodite; je n’ofe rapporter que ces 
deux vers de fa ftrophe fur ce prodige. 

Par lui fcul en lui-même ' 

Engendrer , enfanter. . , • 

Je m’étendrois trop fur Jean Molinet, 
Auteur de la préfente Chronique,- fi je 
voulois rapporter une fuite immenfe de 
platitudes & de bêtifes , qui à la lin poûc- 
roient ennuyer le Lcélcur, & ne lui ap^ 
prendroient rien. Il mourut en 1 507, déjà 
fort âgé. Il étoit Chanoine de Valen- 
ciennes. Ses Poéfies font recueillies dans 


(i) Il e(l connu en SuilTc fous le nom du bienheureux 
Nicolas d'Undervrald. 

• un 
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Un Volume dont il nous ferait aifë de 
tirer une grande quantité de ridiculités ; 
mais ce fiecle fournit tant de pièces de 

ce genre.... ! l’Abbé Goujet les 

Editeurs des Annales poétiques en ont 
fait connoître quelques-unes. Tout ce que 
nous trouvons à remarquer de plus im- 
portant fur Molinet ^ c’eft qu’il eft un 
des premiers qui ait fait ufage des vers 
par écho, des rimes redoublées, batclées, 
des vers coupés par le milieu , & dont 
les hémifticlies riment entre eux , des 
vers rétrogrades , &c. Il a fait parler des 
animaux dans des efpeces de Fables en 
dialogues, tel que le débat de l’Aigle, du 
Hareng & du Lion. Une de fes Pièces eft 
intitulée les neuf Preux de gourmandife; 
c eft THiftoire en vers de neuf Princes 
gourmands , gloutons & débauchés , tels 
que Sardanàpale , Holopherne , &c. à 
l’imitation de l’Hiftoire des neuf Preux 
ou Héros diftingués de tous les fiecles , 
Ouvrage Curieux, qui fut compofé au 
quinziéme fiecle , qui commence par l’Hif- 
toire d’Heélor, & finit par celle du Con-* 
nétable Du Guefclin. On en trouve 1 ex* 


trait dans le Tome premier de la Biblio* 
thec^ue des Romans. 

L on fait que Molinet a mis en profo 
Tome X 
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le Roman de la Rofe , & a cru faire une 
œuvre méritoire en en Taifant difparoîcre 
ce qu’il y avoit d’un peu gàillard , en même 
temps qu’il y fubftituoit fa mauvaife profe. 
Molinec fait hommage de fon travail au 
public par ces quatre vers. 

C’cft le Roman de la Rofe , 

Je vous le dis clair 8c net , 

Tranflaté de vers en profe 
Par votre humble Molinet. 

Il ne faut que quatre vers pareils pour 
faire juger du mérite d’un Auteur qui en 
a fait beaucoup d’autres. 

‘ On conferve dans quelques bibliothè- 
ques une Chronique manufcrite de Mo- 
linetj qui contient l’Hiftoire de fon temps 
depuis 1477 jufqu’à 1504. Nous ne la 
connoifTons pas ; m^s l’on peut juger de 
fon mérite par ce qui vient d’être cité 
du même Auteur, 

cuiiiaume Guillaume Crétin ( i) , dont le véritable 
crctia. nom étoit Dubois, étoit ami de Molinet, ÔC 

en faifoit cas : digne protedeur d’un pareil 
protégé ! Marot eftimôit pourtant Crétin, 


( 1 ) Le mot de Creci/t cft un fobriquet , & les Auteurs 
font en doute fur ce qu’il lignifie. On appelle dans le 
Vallais , Crétins, des efpeces d'imbécilles , qui le de- 
viennent par l’cfret d’un goitre. 
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DÉS Livrés Françoïs. 31^ 
Car il l’appeloic fouverain Poëte François. 
Jean le Maire lui' fait auffi des compli- 
mens ; & Geoffroi Tory , Imprimeur à 
Bourges , Auteur d’un Livre intitulé le 
Champ fleuri , l’appelle Monfcigneur 
Crétin , grand Chroniqueur du Roi ; 
mais Rabelall n’cn a pas penfé de même, 
& l’on aflùre que c’eft de lui dont il fé 
moque fous le nom de Rominagrobis. Il 
lui reproche fon obfcurité & fes équi- 
voques continuelles ; il a raifon , c’eft: le 
défaut de Crétin 3 & c’eft ce qui rend fes 
Poéfies inlifibies & infupportables. Nous 
ne rapporterons prefquc aucun morceau 
de cet Auteur , qui n’efl: mort qu’en 1525, 
Chantre de la Sainte-Chapelle de Paris , 
après avoir été Tréforier de celle de Vin- 
cennes. Nous nous bornons à ces quatre 
vers. 

Juge ignorant & Confeülers fufpeas , 

Font le droit tort , & male caufe bonne > 

Et fi raifon y veut mettre fa bonne , 

Chantez à l’âne , il vous fera des petSi 

Le dernier morceau & le plus confl^ 
• dérable de Crétin cR fa Complainte fur 
la mort du Alarechal de Chabannes , 
Jacques, Seigneur de la PalilTe, tué à la 
bataille de Pavie en 1 5 z 5 . C’étoit un grand 
& braye Militaire. Sa poftérité a fini en 

Xij 
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fon fils ; mais MM. de Chabannes, qüî 
fubllilent encore en plufieurs branches , 
defcendenc tous de fon grand-pere Jean 
de Chabannes, qui mourut en 14^3 , 
des blclTurcs qu’il reçut à la guerre, pof- 
fédant la charge de Grand^ Alaître de 
prance. ( 

On dit que Crétin a fait une Chro- 
nique de France en vers , qui eft reftée 
manuferite , & dont il y a un exemplaire 
à la Bibliothèque du Roi , avec des enlu- 
minures ; mais nous n’avons pas allez 
bonne opinion de cet Ouvrage , pour nous 
y arrêter. Sa dernicre Piece de vers eft in- 
titulée le Loyer des faulTes amours, qui 
eft jointe dans quelques éditions au Bla- 
fon des fauftes amours de Guillaume 
Alexis , dont nous allons dire quelque 
chofe. Alexis étoit Moine de l’Abbaye 
de Lyre en Normandie : indépendam- 
ment de plufieurs Rondeaux & Ballades 
en l’honneur de Dieu 6 e de la Sainte 
Vierge , il a compofé deux aflez grands 
morceaux , dont l’un eft le Blafon des 
faufles amours , & l’autre le Pafte-temps 4 
de tout homme & de toute femme. On 
croiroit peut-être , fur ce dernier titre , 
que le Poëme de Guillaume Alexis eft 
fort agréable ; il n’en eft rien ;* tout 
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' DES Livres François. 315 
homme & toute femme qui pafTera fou 
temps à le lire, n’aura lu qu’un'mauvais 
Sermon rimé , toujours fur le même ton , 
très-ennuyeux, mais sûrement très-Ca- 
tholique , car le bon Moine de Lyre 
dit qu’il l’a tiré d’un Ecrit Latin attribué 
au Pape Innocent III. Ce Pafle-temps 
a été compofé , de l’aveu de l’Auteur , 
en 1480. On prétend que Guillaume 
Alexis fut martyrifé , ccft-à-dire , tué 
par les Turcs ou par les Arabes à Jéru- 
falem en 1486. Il n’y a pas d’apparence 
que les Dames de fon temps l’aient je- 
gretté , car il n’a jamais parlé d’elles 
que pour en dire du mal , fur-tout quand 
il parle en fon nom. Dans le Blafon des 
faulTes amours , il n’cft pas le feul Inter- 
locuteur ; mais il raifonne avec un Ca- 
valier qu’il rencontra, dit- il, en che- 
vauchant entre Rouen Verneuil au 
Perche. Ce Cavalier étoit amoureux, Ôc 
voulut perfuadcr au Pere Alexis que c’étoic 
bien fait de l’être. Le bon Moine dif- 
puta vigoureufement contre lui ; & c’efl: 
cette difpute qui fait le fujet du Poëme. 
La coupe des vers eft très-remarquable ; 
dans chaque ftrophe , les premiers font 

E lus petits 6c les derniers plus longs. Le 
on èc illuftre La Fontaine ‘ trouva cette 

‘ X iij 
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coupe de vers 6c cette tournure de ftanco 
fl hcureufes , qu’il ne fe lafloit pas de l’ad- 
mirer y 6c qu il voulut en faire dans ce 
gcnre-là : il exécuta ce projet , 6c les vers 
de l’imitateur valent fûrement mieux que 
ceux du Poëte imité. Cependant nous ne 
pouvons rapporter ceux de La Fontaine, 
parce qu’ils font un peu gaillards ; mais 
voici quelques ftrophes du Moine de Lyre, 
qui font dignes de La Fontaine, 

Qui dit qu’amouts 
Ne font que flours , 

Il fe déçoit ; 

Qui tous les jours 
En voit les tours , 

Bien l’apperçoit. 

Pour un plaifir mille doulours. 

Femme délite , 

Toujours afpire 
D’être maicrelfe > 

Tout veut conduire , 

Tout faire & dite > 

Jamais n’a celTe , 

Et Dieu fait qu’eft-ce 
Quand elle adrelTc , 

A bien pratiquer & élire 
Homme qui gouverner fe lailTe , 

Ainlï qu’un chien qu’on mené en lelTç, 

Ce qui lui plait 
Faut qu’il foit fait 
Et puis défait. 
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Ribon ribaine , 

Soit bourre ou laine , 

Gant ou mitaine , 

A fon fouhait 
Faut que tout foit. 

S’il lui prend volonté foudaine 
Contre aucun d’amour ou de haine , 

Le faut avoir foit tort ou droit. 

Soit un amant 
Frais & plaifant , 

Soit diligent. 

Soit plus luifant 
Qu’un diamant , 

Joli & gent , 

Soit plus prudent 
Que Buridant(i), 

Difant auffi beau que Roman 
S’il n’a de l’or & de l’argent , 

Et ne connoît fon entregent , 

On lui dit : adieu, vous comcnd. 

Le couplet fuivant eft curieux , ' en ce 
qu’il nous apprend quel étoit le genre de 
parure ufité au quinzième (iecle. 

Il faut ceinture , 

Il faut troulTurc 
Mirelifiques ; 

Il faut fourrure, ' 

Il faut ferrure / 

Bagues & niques , 

Joyaux , alEques , 

Très-cornifiques , 

( I ) Fameux Philofophe de» quatoiiieai» 8c quinziems 

X iv 
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Chaperons , Robes & bordures j 
Et Dieu fait pat quelles pratiques 
Femmes favent mener trafiques. 

11 y a bien plus d’éditions du Blafon 
des faufles amours que du refte des autres 
Ouvrages de Guillaume Alexis ; car , in- 
dépendamment des éditions anciennes , 
ce petit Poème a été réimprimé en 1715 
& 1734, avec un autre ancien & aflez 

Î laifant Ouvrage ^ intitulé les quinze 
oies du mariage. M. de la Monnoyc , 
de l’Académie Françoife , & M. Duchat , 
Commentateur de Rabelais , ont honoré 
de leurs Notes le Blafon des fauffes 
amours. 

Euftache Defehamps vivoît en 1400; 
fes Poéfies n’ont point été imprimées : 
il en exifte des manuferits que j’ai fou- 
vent entendu citer , mais que je ne con- 
nois pas. 11 paroît que l’Auteur étoit un 
Poète très-fatirique ; cependant les deux . 
Rondeaux que je vais tranferire , & qui 
font les feuls que j’ai fous les yeux , ne 
portent point ce caraélere , & m’ont paru 
au contraire alTez délicats pour mériter 
d’être connus dans le fiecle où nous 
vivons. 

. A mon gré , j’aime la plus bcllç 
Qifi fut onc ni jamais fer^ j 
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En parle qui parler voudra. 

Jamais n’aimerai autre qu’elle ; 

Car les beautés qui font en elle 
Jamais femme ne les aura 
A mon gré. 

C’eft dommage qu’elle eft mortelle j 
Car quand elle trefpalTera, 

Toute beauté fe palfera. 

Et n’en demourra point de telle 
A mon gré. 

Autre Rondeau. 

Tant que loyale vous ferez , 

Je fuis à vous , n’en faites doute j 
' Mais s’il vous échappe une goutte, 

’ Jé ferai comme vous ferez ; 

Si j’ai du bien vous en aurez 
Jufqu’à la mort , quoi qu’il me coûte , 

Tant que loyale vous ferez. 

Jamais plus loyal ne verrez , 

A vous je tiens ; car , fomme toute , * 

' ‘ Votre beauté fi fort me boute , 

Que je ferai ce que voudrez 
Tant que loyale vous ferez. 

Guillaume Coquillarc ëtoit Chanoine 
& Official de Rheims, & fûrement Prê- 
tre, mais peu édifiant, du moins à en 
juger par fes Ouvrages. Les circonftances 
de fa mort nous en fourniflent encore 
une nouvelle preuve, car on prétend qu’il 
mourut de chagrin d’avoir perdu tout fon 


î 


GuilIaunU 

CoquJllart. 
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argent à la Mourrc, jeu aflcz ridicule que 
l’on joue fans cartes ni dés , mais avec 
les doigts. Le fonds de fes Poéfies n’eft 

f >as aulli bon que les titres en font fingu- 
iers. On y remarque, outre les Droits 
nouveaux , le Plaidoyer , l’Enquête ôc le 
Jugement entre la Simple & la Rufée , le 
Purgatoire des mauvais Maris , l’Avocat 
des Dames de Paris qui vont chercher les 
Pardons, le Monologue de la botte de 
Foin, & le Monologue des Perruques. 
Ces Pièces ont été écrites de 1470 à 78 , 
& l’Auteur doit être mort vers 1480. 

Après avoir bien examiné ces Œuvres 
de Coquillart, tant dans les vieilles Sc 
premières éditions que dans une moderne 
qui parut à Paris en 1713 chez Couftelier, 
je n’y ai pas trouvé un fcul vers qui m’ait 
pa*ru digne d’être cité; & je ne ferai fur 
ces Poéfies que deux remarques ; l’une 
que l’Auteur étant Official, fes plus grands 
Ouvrages , les Droits nouveaux , le Plai- 
doyer & l’Enquête , font utiles à THiftoire 
de la Jurifprudence Eccléfiaftique ; car 
ils nous indiquent la façon de procéder, 
ufitée alors dans les Officialités , & la 
manière dont on y fuivoit le Droit Ca- 
nonique. Mais en vérité , ce n’eft pas dans 
ces mauvais vers qu’il eft agréable de chet' 
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cher des Mémoires fur cette ancienne 
Jurifprudence. Une autre remarque porte 
fur le Monologue des Perruques ; le mot 
de Perruque ne fe prenoit pas dans ce 
temps-là tout-à-fait dans le même fens 
qu’aujourd’hui. Toute longue ôc belle 
chevelure , même tenant à la tête , s’ap- 
peloit Perruque. 11 y avoit cependant des 
gens qui porroient des cheveux feints j 6c 
Coquillart en parle dans ce Monologue; 
mais ils s’en cachoient comme faifoient 
les Dames du fiecle dernier, de mettre 
du rouge , & comme font quelques Demoi- 
felle de notre temps, de mettre du blanc. 

Paflbns à un aute Poete communément 
appellé Martial d'Auvergne, mais qui 
cependant étoit de Paris , ou du moins 
y palTa fa vie, car il y fut pendant 50 
ans Procureur au Parlement , & en même 
temps Notaire au Châtelet , profelîions 
qui dès-lors étoient très-lucratives. On 
convient alTez généralement qu’il ne mou- 
rut qu’en 1.508 , & fut enterré au cime- 
tière des Innocens , où l’on peut lire en- 
core fes Epitaphes en proie Latine & 
en vers François. A en juger par elles , 
il mourut tranquillement dans fon lit , 
en bon Chrétien ; maif la Chronique fean- 
daleufe du régné de Louis XI , Livre 


Maniai 

d’Auvergne. 
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dont nous parlerons, porte qu’il përit 
d’une façon bien tragique. Martial d’Au- 
vergne, dit ce Livre, venoit d’époufer 
la fille d’un Confeiller au Parlement , 
nommé M. Fournier : moins de trois fe- 
maincs après ce mariage , il tomba malade 
d’une fièvre chaude; & le jour même de 
la Saint Jean d’été , fur les neuf heures 
du matin , étant forti de fon lit, il courut 
à fa fenêtre , fe jeta dans la rue , fe cafla 
la cuifle , & fe fit des contufions par- 
tout le corps : les uns difent qu’il en 
mourut , d’autres qu’il en réchappa. 
Ce fentiment eft le plus probable , puif- 
que la date de cet événement , dans la 
Chronique , eft bien plus ancienne que 
celle de l’Epitaphe de Coquillart. Quoi 
qu’il en foit , fes Poéfies font peut- 
être les plus agréables & les plus intéref- 
fantes de ce fiecle : elles confiftent en 
trois morceaux principaux , dont le pre- 
i«Arré« mier font les Arrêts d’ Amour. Martial a 
ac 1 A.nuur. l’idée & le modèle de cet Ouvrage 

chez les anciens Troubadours ou Poètes 
Provençaux qui vivoient fous le régné de 
Saint Louis, ou un peu après. « Ces Poètes 
» (dit l’Abbé Goujet dans fa Bibliothc- 
M que Françoife ) faifoient dès Chanfons 
d’amour, des Sirventes & des Tcn-' 
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»s fons. Les Sir ventes étoient des Satires 
» contre toutes fortes de gens; les Ten- 
» fons contcnoient des demandes ingé- 
» nieufes fur l’Amour &c fur les Amans. 
« Ces demandes donnoient lieu à des 
»j réponfes où l’on cherchoit à faire briller 
M l’efprit ; & parce que les fentimens 
étoient toujours difFérens , il en nailFoic 
d’agréables difputcs , qu’on appcloit 
» JeuX'Partis. 

« Il y avoit auflî une fociété de gens 
d’efprit qui s’aflembloicnt pour fe com- 
muniquer leurs Ouvrages ^ & pours’en- 
» thetenir de différentes matières que 
« l’Amour peut fournir : ils donnoient 
leurs jugemens fur les jaloufîes &C les 
» brouilleries des Amans ; c’eft pour cela 
« qu’on appeloit cette fociété la Cour 
•>1 d’ Amour. On y envoyoit décider les 
« dif putes quelesTcnfons faifoient naître. 

Il y avoit de ces Tribunaux dans plu- 
M fleurs Villes du Royaume, & l’on choi- 
filfüit les Juges parmi les Seigneurs 6 c 
>j les Dames , que le commerce du grand 
« monde 6 c une longue expérience ren- 
»> doient plus habiles dans ces matières. 
>3 Ils pefoient les fautes commifes de 
»> part ôc d^autre , impofoient des peines 
proportionnées , ôcprcfcri voient la forme 



534 Deialectürë 
des ruptures , ou les articles des récôtt* 
>s ciliations. Il n’étoit pas permis de dé- 
>j cliner leur Jurifdiclion, ni d’appeler dé 
leurs jugemens, qu’on nommoit les Ar- 
ia têts d’Amoun 

« Ces Arrêts furent long-temps en 
ia vogue par toute la France; & c’eft fur 
>a leur modèle que Martial d’Auvergne 
>a compofa ceux que nous avons de^lui j 
>a au nombre de cinquante un ce 

Nous n’en connoilFons point de ma- 
nuferits j la plus ancienne édition eft de 
1 5x8. Dès 1533, il en parut à Lyon une 
feeondc in-^^ . avec un grand Comrtf&n- 
taire Latin d’un Jurifconfulte , qui fe 
nomme en cette Langue Benedicîus Cur~ 
dus Simphorianus y c’eft-à-dire , Benoît 
le Court, né à Saint-Saphorin , territoire 
de Lyon. En 1538, une troifiemeau même 
lieu , du même format , avec le même 
Commentaire. En 1541, une quatrième 
zVi-8®. fans Commentaire, & avec un 
titre un peu différent des premières. Ce 
nouveau titre eft, Droits nouveaux, publiés 
par MM. les Sénateurs du Temple de 
Cupido , fur l’état &: police d’amour , 
pour avoir entendu le diftérend de plu- 
fieurs Amoureux & Amoureufes. Il y a 
des düFércnces entre cette édition & les 
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précédentes. En 154^ & 1555, il parut 
encore deux nouvelles éditions avec le 
Commentaire de Curtius, 6 c en 1581, 
une autre fans le Commentaire, dont le 
titre eft particulier ; le voici : les Décla- 
mations , Procédures & Arrêtj d’ Amour, 
donnés en la Cour & Parquet de Cupido , 
à caufe d’aucuns différends entendus fur 
cette Police. En 1587, nouvelle édition de 
Rouen, augmentée de deux Arrêts; favoir, 
un cinquante-deuxieme furies Mafques, 8 c 
un cinquante-troifieme rendu à Rouen. 
En 1611, neuvième édition conforme 
à la précédente; enfin, en 1731 , on 
jugea à propos de faire réimprimer, en 
beaux caractères, deux volumes /n-iZy 
contenant non feulement cet Ouvrage , 
mais aulîi l’Amant rendu Cordelier en 
rObfervance d’Amour , joli Poëme qui 
a été attribué par quelques-uns à Mar- 
tial d’Auvergne , mais que beaucoup d’au- 
tres croyent du Duc Charles d’Orléans. 
Cette édition moderne eft lûrement d’un 
homme d’efprit ôc d’érudition, que je 
foupçonne être l’Abbé Lenglet Dufref* 
noy ; mais je trouve qu’il a eu grand tort 
de laifler en Latin le Commentaire de 
Benoît le Court, qu’il a tranferit tout 
entier, 8 c dont il fufiîroit de traduire ce 
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ui pouvoit être agréable aux Leéteurs 
U fiecle préfent. Il feroic encore poflible 
de rendre ce fcrvice au Public , & de lui 
préfenter une nouvelle édition des Arrêts 
de l’Amour de Martial d’Auvergne, dans 
laquelle le langage leroit rendu plus in- 
telligible , Texpofé des faits &c des pro- 
cédures plus clair , ôc le Commentaire de 
Benoît le Court accommodé aux ufages 
préfens & à la Jurifprudence aétueile. 
Cette fiélion galante deviendroit utile & 
intéreflante aux jeunes Magiftrats Sc aux 
Avocats, puifqu’elle leur préfenteroit, en 
alTez peu de mots, les différences qu’il y a 
entre les formes judiciaires du fiecle pré- 
fent & celles du temps de Martial dAu- 
vcrgne. Les Dames & les gens du monde 
y trouveroient des renfeignemens fur les 
mœurs civiles èc galantes du quinzième 
lîccle. En attendant qu’on faffe reparoître 
ainfî cet ingénieux & fîngulier Ouvrage , 
nous ne dirons rien des cinquante-deux 
Arrêts qui font en profe , Si nous nous 
contenterons de copier le Prologue en 
vers qui les précédé , Si de le faire fuivre 
par deux imitations de cette Piece , rap- 
portées par l’Abbé Lenglct dans la Préface 
de fon édition de i''3 i. Ces charmans vers 
de la Fontaine, qui ne faifant partie ni 

de 
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de fes Fables , pi de fes Contes * font 
peu connus, & confolcront nos Ledeurs 
des mauvais Lambeaux de Poéfie des qua- 
torzième & quinziéme fîecles, que nous 
avons été obligés de leur faire lire» 

P RO L O GU K. en vers de Martial 
d' Auvergne. 

Environ la fin de Septembre , 

Que faillcnt violettes & flours , 

Je me trouvai en la Grand'Chambrc j 
Du noble Parlement d’Amours. 

Et advint fi bien qu’on vouloir 

Les derniers Arrêts prononcer j . - , 

Et qu’à cette heure on appcloit 

Le Greffier pour,, les commeneen . - ■ 

Si clloient illcc bien empris 
A les rapporter & avoir. 

Au milieu [defquels je me affis 
Pour en faire comme eu!i devoir. 

Le Préfident tout de drap d’or 

Avoir robe fourrée d’hermines , * 

Et fur fon <;ol un camail d’or 

Tout couvert d’émeraudes fines. 

Les Seigneurs Lais pour vêtement .. . j 

Avoyent robbes de beau vermeil ; 

Frangées par hault de diamans ' . , . 

Reluifans comme le foleiL 
Les autres Confeillers d’Eglift 

bleu célcHe; 

Eftoient vêtus de veloux pers 

Tome 
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A grant feuillage de Venife , 

Bordez à l’endroit & l’envers. 

Deffus fi avoient leurs manteaux 
Tant de groiTes perles barrez, 
ferments à moult riches fermeaulz , 

£t puis leurs chaperons fourrez. 

Après y avoit les DèelTes 

En moult grand triomphe & honneur : 

Toutes Legiftes & Clergefles, 

Qui favoient le décret par cueur. 

Toutes cftoient veftues de verd , 

peau de lapini blaaca. 
Fourrés de penne & de lètilTes , 

Et avoient leur col tout couvert 
De colliers d’or gents & propices. < 

Puis portoient attours alTez fins , 

Moult excellcns & précieux , 

Qui efioient fi déliez & fins , 

Qu’on veoit leurs beaulx cheveux. 

Leurs habits fentoient le cyprès 
Et le mufe fi abondamment , 

Que l’on n’cuft feeu eftre au plus prea 
Sans ellcrnuer largement. 

* Oultre plus en lieu d’herbe verd 
Qu’on ha accoutumé d’efpendre. 

Tout le parquet étoit couven 
De romarins & de lavande. 

Plufieurs amanez & amoureux 
Illec vinrent de divers lieux. 

Et d’amantz courcés & joyeux 
Pat derrière les bancs , j’en vis 
Qui lefdits Arrêts écoutoient , 
t)ont leurs CŒurs eüoient tant ravis , 

~ Qu’ils ne favoient où ils eftoient, 
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Les Uns de paour ferroient leurs dents s 
Les autres émeus & ardens 
^rembloient comme la feuille en l’arbre; 

Nul de fi fage ne parfait 

Qu’il ne fuft à moitié desfait 

Et troublé à l’entendement; ■ ‘ 

Je laiflêrai cette matière , 

Car de cela peu me chailloit ) - 

Et raconterai la maniéré 

Comme le Préfident parloir: • • 

Et tout ainfi & au plus près ; 

Que les Arrêts lui ouïs dire 

Je les ai écrits ci-après 

En la forme que orres les lire i ■ 

Sans y ajouter quelque chofe i J 

Ne aufli retenir ni ôter j ’’ r' ■ ' 

Et les prononce à tous en profe « 

Comme vous orés réciter. ’ ' ‘ 

ÎMITATI O N d'uTi Livré intitùli les 
Arrêts d’ Amours J par La Fontaine I 
tirée de fes PoéJi.es mêlées , imprimées 

Les gens tcnàns le Parlement d’ Amours , — 

> Informoient pendant les grands jours 
b’aucuns abus commis en l’ifle de Cythere. 

Pardevant eux Ce plaint un amant maltraité , 

Difant que de long-temps il s’efforce de plaire 
A certaine ingrate beauté; 

Qu’il a donné des férénades. 

Des concerts & des promenades} 

Item mainte collation. 
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Maint bal & mainte Comédie 

A l’objet de fa paUion, i 

S’cft tourmente le corps & l’amc. 

Sans pouvoir obliger fa Dame 
A payer feulement d’un fouris fon amour. 

Partant conclut que cette Belle 
Soit condamnée à l'aimer à fon tour. 

Fut allégué d’autre part à la Cour , 

Que plus la Dame étoii cruelle , 

Plus elle avoir d’emboapoint & d’attraits; - 

Que perdant fes appas , Amour perdroit fes traits J 
Qu’il avoir intérêt au repos de fon ame ; 

Que quand on a le cœur en flamme 
Le teint n’en cft jamais, fi frais : , I , 

Qu’il étoit à propos pour -la grandeur du Prince, 
Qu’elle traitât ainfi toute cette Province, . . 

rît mille foupirans fans faire un bienheureux. 
Dormît à fon plaifir , confervât tous fes charmes. 
Augmentât les tributs de l’Empire amoureux , 

^ui font les foùpirs & les larmes. : . ; , 

Que ibuffrir tels Proeps étoit un grand abus ; 

Et que le cas méritoit_ une- amende ; 

Concluant pour le furplus ' 

Au renvoi de la demande, 
te Procureur d’Amours intervint là-delTus , , _ 

Et conclut auflî pour la Belle. 

La Cour, leurs moyens entendus , . . 

La renvoya , permis d’etre cruelle , 

Avec dépens , & tout ce qui s’enfuit. 

Cet Arrêt fit un peu de bruit 

Parmi les gens de la Province; . 

La raifon de douter, étoit tous les cadeaux, ,, 
Bijoux donnés & des plus beaux ; 
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iQui prend fc vend > mais l’intérêt du Prince , 

Souvent plus fort qu’aucunes lois, ; 

L’emporta de quatre ou cmq voix. , 

Le Différ END de beaux Yeux & , 

de belle Bouche , par la Fontaine , /«-, 1 

féré aujji dans fes (Ouvres mêlées. , I 

Belle Bouclie & beaux Yeux plaidoicnt pour les honnem*; 

Devant le Juge d’Amatliontc. ' I 

Belle Bouche difoit : Je mien rapporte aux coeurs , 

Et leur demande s’ils font conte ' * \ 

De beaux Yeux ainfi que de moi. ’ • 

Qu’on examine notre emploi, ‘ ' ' 

Nos traits , nos beautés & nos charmes. ~ 

Que dis-jc J notre emploi ! j’ai bien plus d’un métier ; 

Mais j’ignore celui de répandre des larmes : 

De bon coeur je les lai/fe à beaux Yeux tout entier. 

Je fatisfais trois fens , eux feulement la vue j 
Ma gloire eft bien d’autre étendue. 

L’ouic & l’odorat ont part à mes plailirs ; ' * 

Outre qu’aux doux propos je joins les Chanfonnettes , 

Belle Bouche fait des foupirs , 

Tçls à peu près que les Zéphirs , 

Dans la faifon des violettes }' 

Je fais par cent mbyens rendre heureux un ^mant; 

Vous me difpenfcrex de vous dire comment. 

S’il s’agit entre nous d’une conquête à faire , " ’ 

On voit beaux Yeux fc tourmenter : 

Belle Bouche n’a qu’à parler , 

Sans artifice elle fait plaire. ‘ 

Quand beaux Yeux font fermés, ce n’cft pas grande affaire J 
Belle Bouche à toute heure étale des tréfors ÿ “ 

U nacre eft en dedans , le corail au dehors. 

- -Y- Üj 
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Quand je daigne m'ouvrir , il n'eft richefle égat^ 

Les ptiSrens que nous fait 1» rive Orientale 
^’apptochç pas des dons que je prétends avoir, 
Trente-deux perles fe font voir , 

Dont h moins belle & la moins claire 
falTe celles que ITnde a dans fcs régions : 

Pour plus de trente-deux millions 
Je ne m’en voudrois pas défaire, 

Belle bouche ainfi harangua, 

Un amant pour beaux Yeux parla ; 

^t , comme on peut penfer , ne manqua pas de dire , 
Que c’eft par eux qu’ Amour s’introduit dans les coeurs, 
Pourquoi leur reprocher les pleufs ? 

Il ne faut donc pas qu’on foupire ? 

Mais tops les deux font bons : belle Bouche a gr^nd tQçt, 
Il eft des larmes de tranfport ; 

U eft des foupirs, au contraire . 

Qui fort fouvent ne difent rien : 

Belle Bouche n’cntend pas bien 
Pour cette fois-là fon affaire. 

Qu’elle fe taife , au nom des Dieux , 

Des appas qui Ipi font départis pat les Cieux. 
Qu’a-t-elle fur ce point qui nous foit comparable | 

Nous favons plaire en cent façons , 

Par l’éclat , la douceur , & cet art admirable 
De tendre aux cœurs des hameçons. 

Belle Bouche le blâme , & nous en faifons gloire : 

Si l’on tient d’elle une viéloitc , 

On en tient cent de nous ; & , pour une chanfon , 

Où belle Bouche eft en renom , ^ 

Beaux Yeux le font en plus de mille ; 

La Cour, le ParnalTe & la Ville, 

Ne retentiffent tout le jour 
Que du mot de Beaux Yçqx & de celui d’Amov, 
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Dc$ que nous paroiflbns , chacun nous rend les armes. 
Quiconque nous appelleroit 
Enchanteurs , il ne mentiroit ; 

Tant eft prompt l'eiFet de nos charmes ! 

Sous un mafque trompeur leur éclat fait fi bien* 

Que maint objet tel quel , en plus d’une rencontre * 

Par ce moyen pafle à la montre. 

On demande qui c'eft, & fouvent ce n’cft rien : 
Cependant beaux Yeux font la caufe 
Qu’on prend ce rien pour quelque chofe. 

Belle Bouche dit j’aime , & le difons-nous pas î 
Sans aucun bruit , notre langage , 

Muet qu’il eft , plaît davantage 
Que ces perles , ce chant , & ces autres appas 
Avec quoi belle Bouche engage. 

L’Àvocat de beaux Yeux fit fa péroraifon i 
Des regards d’une Intervenante. 

Cette Belle approcha d’une façon charmante j 
Puis il dit en changeant de ton : 

J’amufe ici la Cour par des difeours frivoles } 

Ai-je befoin d’autres paroles 
Que des yeux de Philis ) Juge . regardcz-les * 

Puis prononcez votre Sentence, 

Nous gagnerons notre procès. 

Philis eut quelque honte ; & puis fur l’alfiHance' 
Répandit des regards fi remplis d’éloquence , 

Que les papiers tomboient des mains. « 

Prappé de ces charmes foudains , 

L’Auditoire inclinoit pour beaux Yeux dans fbn ame ) 

Belle Bouche , en faveur des regards de la Dame . 
Voyant que les efprits s’alloient préoccupant, 
prit la parole , & dit : A votre Rhétorique , 

Dont beaux Yeux vont ainfi les Juges corrompant ^ 

Y iv 
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Je ne veux oppofer qu’un feuL mot pour répliqué^’ 

La nuit mon emploi dure encore ; 

Beaux Yeux font lors de peu d’ufage : 

()n les lailTc en repos ; & leur muet lattage i 
F^it un aflex froid perfonnage. ' 

, Chacun en demeura d'accord. 

Cette Raifon régla la ciiofe. 

On préféra belle Bouche à beaux Yeux ; 

En quelques chefs pourtant ils curent gain de caul^ J 
Belle Bouche baifa le Juge de fon mieux. 

A la fuite de ces jolis vers de- La 
Fontaine , nous croyons que les Ledbeurs 
ne feront pas fâchés de trouver" la Pièce 
que nous allons tranferire : elle fc ren- 
contre dans la derniere édition des Arrêts 
d’Amours de Martial d’Auvergne , Sç 
fait partie des Poélîes de Madame de la 
Suze & de M. PélilTon ; mais fon véri-: 
table Auteur eft certainement l’Abbé 
Régnier Defmarets , hiort en 1713 , âgé 
de quatre-vingt-un ans. Secrétaire perpé-» 
tuel de l’Académie Françoife, 

Edit de V Amour, ' 

• 

L’Am o u r , maître de l’univers , ' ' 

Par la grâce de la Nature , f 

A tous ceux qui verront ces vers, ■ ■ ■ 

Salut & galante aventure. ' '--T •’ 

Tout le monde conrioît alTcz, < • ■ i 

<SafiS qu’il foit befoin de le dire, <. \ 
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Les ■ abus qui fe font gliiTés ■■ < • ■ ' 

En divers lieux de notre Empire, -p ’i' ' ; , •• 

Nous avons différé cent fois ' ' ! ' 

D’y remédier par nos’loiic} ■ ' i ';p 
Tantôt perfuadés , qu’au milieu des^ alarmes , 

Du tumulte & du bruit des armes , 

On entendroit peu notre voix (i) , ■ ' 

Et tantôt occupés à vaincre par ^iios charmes 

Un Roi le plus puifl'ant des Rois fi)." ' •' '' 

Après qu’un cœur, plus grand que la tetrc n’eft grande, 
A fléchi fous notre pouvoir, '..jo.. 

Il n’eft plus de faifon que- petfonne prétende .. • 

De ne pas faire fon devoir: ' • , 

Mais parce que, fur-tout en France , 

Comme dans le climat que nous aimons le plus , ' 

Et l’ordinaire lieu de notre rélidencc , - 

Il nous eft important de régler les abus 
Qu’avoit des derniers temps introduit la licence. 

Après que pendant -plulieurs jours: i 

Nous avons eu fur cette affaire 
L’avis de Vénus notre mcre , 

Et de nos frétés les Amours ,. . • . 

Enfin , dans notre Cour pléniere , 

Séant avec les Jeux , les Grâces & les Ris , 

Nous ' avons réglé la maniéré - 
Dont nous voulons qu’on aime en l’Empire des Lis, 

■ I. ■ ' - “ - 

Celui qu’auront diarmé les attraits d’une Belle , 

Devra , pour obfervcr quelque forme avec elle , 

(i) L’Abbs Regnier Dffmarcts ccrivoit ces vers au milieu de la 
brillant: guerrt de Léu)s XiVi,- (^ui Fut tcrniiuce par" k- rrakê de 
Nimegue. , 

(i) I.’on voit bien que l’Autjur parle de Lquisj XIV , alors jeune, 
amoureux k galant. ‘ .1 ’ . ci ■ 
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Faire parler les foins dans les commencemens j 
Mais , s’il veut qu'on réponde à fon amour extrême * 
Ils n’en parleront pas long-temps. 

Sans qu’il leur en parle lui-même. \ 

I I. 

S’abandonner à la langueur ' 

Dans une pafTion j^aifTante , 

N’cft pas un moyen propre à s’introduire au cceur : 
La joie cft plus inAnuante. 

C’cft pourquoi nous voulons que les nouveaux amans , 
Malgré la réglé des Romans , 

Prennent dérormais cette voie : 

Mais lorfque de leurs foins ils verront qu’on fait cas , 
Et pourront fc flâner de ne déplaire pas , 

Qu’ils falTcnt fuccéder la langueur à la joie , 

Qu’ils laifTent entrevoir quelques chagrins légers , 
Enfin que l’on parle , & qu’on croie 
Qu’on ne parle point aux rochers, 

I I I, 

La coutume d’écrire , autrefois établie 
Par quelques timides amans , 

Qui a’ofoient tête à tête avouer leurs tourmens , 

Doit déformais eue abolie. 

Quand d’une vaine peur un amant alarmé 
N’ofe dire en face qu’il aime , 

Il trahit fon devoir, il fe trahit lui-même» 

Et n’cft pas digne d’être aimé. 

- I V. - - - 

Ce ne font ni les foins , ni le rcfpcâ extrême » 

Ni les foupirs , ni les pleurs mêmes . 

Qui font croire qu’on cft amant j 
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Pour bien perruader qu'on aime , 

U ne faut qu'aimer feulement. 

V. 

Du refte , on ne doit pas s’attendre 
Que nous nous arrêtions à vouloir éclaircir 
Comme il faut déclarer une paflîon tendre ; 

On auroit plus de peine à n’y pas réulTir, 

Qu’on en auroit à s’y bien prendre. 

Qu’en ce point donc chacun fuivc fon propre fent 
AlTuré par l’Amour lui-même , 

Qu’il eft bien mai aifé de dire que l’on aim e , 

£t de le dire à contretemps. 

V I. 

Si l’aveu cependant qu'il fera de fa flamme 
Fâche ou femble fâcher la Dame , 

Qu’il témoigne en avoir une extrême douleur j 
Mais qu’e» fon amc il la modéré , 

Comme il doit juger qu'en fon coeur 
Elle modéré fa colere. 

VIL 

Ce n’eft pas toutefois qu’il faille que l’amant 
Ait fi peu de chagrin du courrdux de la belle , ' 
Qu’il ne foit très-fenfible à tout ce qui vient d’elle ; 

Soit fierté , foit déguifcmetit. 

Se vouloir appliquer à faire une conquête , 

Et garder toute fa froideur, 

C’ell avoir bien plutôt un deflein dans la tête 
Qu’une p^ion dans le cŒur. 

VIII. 

Qu'il lui témoigne donc qu’il fc fait un fupplice 
De fa moindre froideur , de fon moindre caprice > 





548 . P.E^. X A L E C T U K E 

Qu’il craigne fa çolere à l’égal du trépas s 
Mais que quelquefois il agiflc ^ 

Comme s’il ne la craignoit pas. 

C’eft une maxime éternelle 
Que li jamais il ne fait rien 
Pour fe' mettre mal avec elle , 

Jamais il ne s’y mettra bien. 

'“i". IX. ' . 

, • Mais de ^ tout ce qu’il devra faire 
S’il veut apprendre à bien juger , 

Qu’il confultc les yeux qui furent l’engager : 

C’eft dans les yeux de la Bcrgcre 
Qu’on connoît l’heure du Berger. 

C’eft là qu’on peut favoir comme il faut qu’on profite 
Des bons mouvemens qu’elle aura : 

L’heure en chiffres d’amour en fes yeux eft écrite , 

Et qiii faura lire lira. 

' ’ X, 


Que fi par fon ardeur diferette 
On vient à conquérir un coeur , 

Et que , par une heureufe & dernière défaite 
On fâche en habile vainqueur 
Rendre fa viéloire compictte , , ■ . 

Que , fans fe relâcher de fa première ardeur , 

On le fall'e toujours un fouverain bonheur 
De la conquête qu’on a faite. 

Un ennemi qu’on a réduit _ , , 

Donne fans doute de la gloire i , ■ 

Mais en vain l'on remporte une illuftre viéloire , 

Si par la négligence on en corrompt le fruit. 
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■■--"-■■■ -XI. ' 

Quelque bien qu^qn pui/fc être ave,^ une maîtreffe , 
Nous voulons que l’on garde un cer^jn procédé 
Plein de foin , ■de'délicatelTe , 

Où toujours avec la-tcndrellc 

Le relpeél foit , accommodé. 

C eft par-là qu’un ,aniant dans le coeur s’in£rmc , 

Et c’eft aulTi pa^-là qu’il faut qu’il continue, , . , i 

S il ne veut que bientôt-on cefle de l’ainier.^ 

Pour faire durer une flamme , 

Il faut l’entretenir da||p l’ame ^ ; 

Parles memes moyens qui, furent l’animer. • 

. • ‘ X I I.l ^<1^11 "l; f , 

Aufll, pour exciter tout le monde a bien ïaire / 
Nous défavouons hautement 
Toute efpece d’attachement' , > 

Qui n aura point ce caraélere. , 

Lorfque la maitrclle Sc l’amant. 

Tombent dans le relâchement 
Dune hontcule nonchalance, • 

Ou que le feùl emportement 
I A formé leur intelligence j 

Alors , pour parler proprement, . |_ 

Du commerce qu’ils ont enfemble,. 

Ce n eft plus en effet Amour qui les allcmble , 

Ce n eft plus que débauche ou fade amufement. 

XIII. 

S il faut qu’un démêlé furvienn«jf 
Comme il ne manquera jamais. 

Que toujours l’araMt fe fouvicnne 
De chercher le premier à refaire la paix. 


: J 
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On peut, ou par dépit, ou par délicatcflcj 
Contre les autres gens tenir jufqu’à la mon j 
Mais il faut contre fa maîtrefle 
Croire toujours que l'on a ton; 

XIV. 

Souvent pour rallumer une ardeur languilTantc j 
Un peu d’abfence fait grand bien; 

Mais lorfqu'elle eft trop longue, ou devient trop fréquenté* 
Le remede alors n’en vaut rien; 

Enfin, pour dire davantage. 

Il eft dangereux d'être ^fent ; 

Car il eft plus d’un cœur volage . 

Qui, pareil au miroir, ne conferve l’im^é 
Que tant que l’objet eft préfent; . 

XV. 

Conlme fouvent la jaloulie 
^'rouble de nos fujets la paix & le bonheüf , 

Et que nous n’avons rien qui nous foit plus à cœur 
Que de bien alTurer la douceur de leur vie , 

Nous leur recommandons à tous , 

U’évitet , s’il Ce peut , dé devenir jaloux. 

Rien n’égale l’horreur d’un fi cruel martyre. 

Du refte , là-deffus que pouvoir ordonner l 
Car nous ne feignons pas dé dire , 

Que nous n'avons pas même un confeil à donnét; 

XVI. 

Si quelqu’un bien traité des Belles , 

Pait des favturs qu’il obtient d’elles 
Un trophée à fa vanité , 

Qu’il foit partout fi maltraité , 

Qu’il ne tremve que des craelies* 
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Publier les bienfaits qu’on reçoit de quelqu’un, 
C’elf , Tuivant l’ufage commun , 

De la reconnoilTance une marque très-claire ; 

En amour c’eft une autre aiFaire ; 

On la fait mieux paroître à la difllmuler. 

Enfin , l’ingratitude cH ailleurs à fe taire , 

En amour, elle eft à parler. 

XVII. 

Ceux qui , jouant la Comédie 
Sous le perfonnage d'amans , 

En tous lieux content des tourment 
Qu’ils n’ont refl'entis de leur vie , 

Sont par nous déclarés ennemis de nos lojx : 

Et nous voulons qu'en conféquence , 

Tous nos fujets qui font en France 
Leur courrent fus comme aux Anglois. 

XVIII. 

Les Grâces , ces filles charmantes , 

S’étant plaintes à nous , que depuis cinquante ans 
Les Poètes & les amans 
En font d’éternelles fuivantes , ^ 

Nous , confidérant mûrement, • • 

Que fans elles rien ne peut plaire , 

Et que nous ne régnons que par leur minilfere , 
Nous défendons exprelTément 
A tout Poëte , à tout amant 
De tes traiter jamais d'une telle maniéré ; 

Et voulons que dôrefnaVant , 

Au lieu de demeurer derrière 
Elles paflent toujours devant. 

• ■' Nous voulons que ces Ordonnancfcs , 

Réglemcns , Statuts & défenfes 
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S‘obfervent déformais dans l’Empire François , 

Comme d’inviolables loix, . . 

Sans qu’on puiife aller au contraire : ■ 1 I 

Car tel eft notre plailîr. ; 

Que fi quelqu’un trop téméraire 
Contrevient à notre défir, ' ; . ' • 

Pour voir fon audace fuivié 
Du plus grand châtiment qui puific être exprimé i 
Qu’il foit amant toute fa vie 1 
Et qu’il ne foit jamais aiméi ■ ^ 

Paiïbns au fécond des grands Ouvrages 
de Martial d’Auvergne ; ce font les» Vi- 
giles de la mort de Charles VU y à neuf 
Pfeaumes & neuf Leçons. C’eftun Poëme 
d’une forme très-finguliere, puifque c’eft 
celle de l’Office des Aîorts. Aü lieu de 
Pfeaumes , on triûve ici des récits des 
principales allions glorieulès & des mal- 
heurs' dû ‘Monarque , -à' la mémçire du-^ 
quel cet Ouvrage eft conficré. Au lieu de 
Leçons, ce font dcs.Cpmplaintes de dif- 
férens Etats du Royaume, fur la mort 
d’untRoi fage éc ; jLiftement regretté.. Si 
l’on veut bien oublier , }X)ur un moment, 
la forme ridicule de'^cé P.oëme, forme qui 
doit être 'attribuée'^' ï’, ignorance & àù 
mauvais goût du fîcç|cbû il a été produit , 
on conviendra qu’,il..n.’y a peuç-êtfe aucun 
Livre plus curicu^r^ni plus intéalTanti 
La partie hiftoriquc eft écrite en vers fim- 

“ pies. 
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bES LiVRÉs François. 3 53 
pies, & aflez exacls ; il y a peu d’efprit, 
mais beaucoup de netteté '6c de vérité. 
En y ajoutant des notes en profe tirées 
des meilleures fources , 6c bien rédigées , 
il y a de quoi faire de ce Poëmc la bafé 
d’une excellente Hiftoite du re^ne de 
Charles VII. Eh! qui ignore que ce regnO 
eft un des plus importans de la Monar^ 
chie ? Nous repalî'erons exactement tout 
ce que ce Poème contient d’hiftorique ; 
6c s’il y a quelques anecdotes qui aient 
échappé aux Hiftoriens eh profe de Char- 
les VII 3 nous les rapporterons en parlant 
de ces Hiftoriens contemporains dans un 
de nos prochains volumes; 

Les Complaintes ou prétendus Répons^ 
ou Leçoi^, font des rriorceaux de fentî- 
mens , daiis lefqucls on voit avec fatif- 
faélion combien le Roi Charles étoit 
tegretté 6C méritoit de l’être. Quand 
on penfe que ce Roi étoit pere de LouisXI* 
qui le fit mourir de chagrin en 1461 , on 
le regrette encore davantage ; on eft tenté 
de le pleurer, cC de fe joindre à Martial 
d’Auvergne, qui paroît le regretter fin- 
cércment. Quel Roi ! pourroit dire un 
mauvais plaifant , qui a rendu fenfible 
l’ame d*un Procureur 6c d’un Notaire? 
On trouvera , dans les Annales Poétiques, 
Tornem • ' Z 
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les pins agréables morceauîc des Vigiles 
de Charles VU; ainlî nous n’en dirons 
pas davantage. 

La troificme àc dernière partie des 
Ouvrages, de Martial d’Auvergne , con- 
tient les Dévotes Louanges à la Vierge 
Marie , &: une efpece de teftament qu’il 
liffur la fin de fes jours, dans lequel il 
défavoue tout ce qu’il auroit pu inférer 
de gaillard , ÔC même de galant dans fes 
Arrêts d’Amour. II paroît que ces vers 
furent compofés après l’an 1483 , puif- 
que l’Auteur y prie pour l’ame du Roi 
Louis XI, qui mourut alors. Mais c’eft 
d’un ton Sien différent de celui qu’il 
avoir pris zi ans auparavant en priant 
pour celle de Charles VIL Voici quelles 
font fes dernières prières. ^ 

Auffi je prie finalement 
Pour l’ame de mes pere & mere , 

Et amis généralement 

Pour tous les Princes Chrétiens 

Evê<]ues , Abbés & Prieurs 

Et veuillies garder en tous lieux 
De mal Sc de douleur extrême , 

Et mettre, fi jà n’eft es Cieulx, 

L’ame du Roi Louis unzieme. 


Oultre pour notre excellent Roi 
Charles , très-vaillant Roi de France , 
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Et treftous ceulx de fon Arroi 
Vous plaifc garder de grévance , 

Et lui donner cueur & puiflance 
D’avoir toujours viâoire bonne. 

Et à ceulx de fon ordonnance 
Qui ont bon zclc à la CouroHne. 

Auffi pour la noble cité 
De Paris , ville d’excellence , * 

Et la noble Univcrlité 
Où croift le jardin de fcience , 

Lumière de foi & prudence 
Que l’en doit bien toujours garder > 

Clergé , favoir , fens , fapicnce , 

Et tous biens qu’on fcct demander. 

Il paroît que Martial d’Auvergne étoit • 
vieux infirme lorfqu’il compofa ces 
vers ; les fuivans en font la preuve. 

Las ! je vois que mes jours font courts , 

Que l’heure de ma fin s’approche. 

Et que ma vie va en décours , 

Car n’ai fur moj fer qui ne loche : 

II efl: temps de couper la broche , 

Et congié du monde prendre. 

Enfin, le bon Martial conte la maniéré 
dont il croit que fe palTera fon enterre- 
ment , comme celui de bien d’autres. Il 
s’adrefle à la Sainte Vierge. 

Mais que ferai je , doulce Dame , 

Quand mon corps fera trefpalTé î 
Car il n’en fouviendra à ame 
Dès que le jour fera paiTé. 

Zij 

\ 
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Tout le bruit fi fera celTé 
Sans fccours d'ami ne d'amie , 

Puis un court Service trouiTé 

Environ d’une iicure & demie 

J’oay , ce me femble , fonnettes 
En la rue , & tempefterie 
Que l'en fait en ces entrefaites j 
Pendant I]uc le cercueil charrie , 

Torches devant , l’un brait & crie , 

L’en ne peut pafler pour la prefie : 

Povres huyenc pour ht dontterie , 

Et Preftres pour avoir leur mefle : 

Puis les parens & héritiers > 

Jufbcc , Sergens , Commifiaire , 

Si prennent les biens voulenritrs , 

Et plaingnent le drap du fuaire ; 

Curez ferrent le luminoire , 

C rieurs viennent treftous deftendre , 

Ainfi Ce pafic la mémoire , 

Et l’honneur du corps gift en cendre. 

C’eft ici l’occafion de dire un mot des 
Drames & Pièces de Théâtre écrits, qui 
ont commencé d’être en ufage au quin- 
2ieme fiecle ; car ce ne fut que l’an i40z 
que le Roi Charles VI accorda privilège 
aux Confrères de la Paflion , établis dans 
l’Hôpital de la Trinité , d’y drefler un 
théâtre & d’y repréfenter des myfteres, 
genre de Pièces que l’on trouvoit alors 
aulfi agréables qu’édifiant. Pendant tout 
le courant de ce fiecle , fous les régnés de 
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Charles VII & de Louis XI , ces rcpréfcn- 
tations pieufes continuèrent. Sous celui 
de Charles VIII , les Myfteres tout feuls 
commencèrent à paroître ennuyeux, Sc 
on y joignit des fceoes , ou morales ou 
plailantes^ que l’on appela, ou Moralités 
ou Sotties , & leur allemblage , Jeux de 
pois pilés. Non feulement les Pièces fu- 
rent écrites, mais même ces Ouvrages 
ridicules furent des premiers imprimés 
en François; c’eft ce qui nous engage à 
en parler ici. En fulvant notre plan , 
nous ne pouvons confidérer les Pièces de 
Théâtre que comme Livres ; ôc même en 
les confidérant ainfî , nous ne nous éten- 
drons pas beaucoup fur ces objets, car 
nous ne croyons pas que dans aucun fiecle 
les Dames & les gens du monde en aient 
fait un objet de, leclure fuivie & habi- 
tuelle. On diftinguoit des Myfteres de 
trois fortes; car ils n’étoient pas toujours 
tirés de l’Ecriture Sainte & des Vies des 
Saints. On donnoit aulfi ce titre .à des 
Pièces tirées de l’Hiftoire profane, &: à 
d’autres dont les fujets ôc les perfonnages 
étoient tous allégoriques. Nous laiftbns 
aux Hiftoriens du Théâtre François à 
expliqiier .comment tous ces Drames fe 
repréfentoient : pour nous qui , encore 

Z iij 
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une fois , n’en pouvons parler que comme 
de Livres , nous nous contenterons de 
dire quelque chofe de ceux que nous 
connoilTons en manufcrits, ou qui ont 
été imprimés avant 1500, èi, de leurs 
Auteurs. Quant à ceux-ci , nous n’en 
pouvons nommer que cinq: favoir, Jean 
jcanMichei. Michel , quc quelques Hifcoricns croient 
avoir été Prêtre , Chanoine d’Angers , 
Evêque de cette Ville en 1438, Sc qui mou- 
rut en 1447. D’autres difcnt qu’il ne fut que 
Dodleur en Médecine, premier Médecin 
du Roi Charles VIII , &c Confeiller au 
Parlement en 1491; qu’il fuivit le Roi fon 
maitre en Italie en 1494, & qu’il eft 
mort en 1495. Quoi qu’il en foit, il eft 
Myftcret^e Auteut du Myftcre de la Paflion & de 
li’e Réfuté celui de la Réfurreélion , dont il y a 
jcction. plufieurs manufcrits, èc qui^ont été im- 
primés à Paris dès 1490. Il feroit bien 
inutile que nous donnaffions un extrait 
de CCS fînguliers ouvrages , qui ont été le 
modèle de tant d’autres du même genre. 
Il y en a eu grand nombre d’éditions 
poltérieures au quinzième fîecle, & les 
Hiftoriens du Théâtre François en ont 
amplement parlé. Dans les dernieres édi- 
tions , ils font réunis &L divifés alors en 
lix journées , dont le Myftcre de la Con- 
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ception & Nativité 'de' là Sainte Vierge 
& de J. C. forme la première., La Pa'/îion 
occupe feule quatre journées , & la dernière 
eft entièrement remplie par le Aîyftcrc 
de la Réfurreétion ( i ). Ceux qui ne vou- 
dront pas fe donner la peine de lire toute 
cette fuite de Myfteres, qui forme^un grOs 
volume imprimé en gothique , cC qui 
déiireront pourtant cqnnoître les chef- 
d’œuvres'dc l’ignorance *ôc du mauvais 
goût du quinzième fiecle , pourront lire 
ce qui en eft contenu dans THiftoire du 
Théâtre François de feus MM. Parfait , 
qui a commencé d’être imprimé en 1734. 
Cet extrait contient feul plus de 400 pages 
du premier volume; Tl y a des Auteurs 
qui font remonter Tépoque du Myftcre 
de la Paffion avant le quinzième ficc'e : 
on prétend qu’il a été joué en J3S0; 
que celui de la RéfurreéHon eft: de' 1400', 
& celui de la Conception de l’an 1404;* 
mais il y a quelque apparence que ces • 
Myfteres , aux dates que l’on vient d’in- 
diquer , fe repréfentoient à la muette , 5 c 
n’ont été écrits que vers le milieu du 
quinzième liecle. 

(i) Ces Journées font proprement des Adres ; mais ces 
Ades étoient fi longs , qu’on pouvoir fort bien les repre- 
fenter à des jours differens. 

• Ziv 
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Les féconds Auteurs des Myftcres dont 
nous avons à parler , font les deux Freres 
Gréban , l’un appelé Arnould , l’autre 
nommé Simon. Le premier étoit Cha- 
noine du Mans ; le fécond Moine de 
l’Abbaye de Saint-Riquier , 6c fut Secré- 
taire de Charles d’Anjou , Duc du Maine. 3 
Ce dcrniermourut en i4<îo, 6ceft enterré 
dans la Cathédrale du Mans. *Leur plus 
grand Ouvrage eft le Myftere des Actes ' i 
des Apôtres par perfonnages , qui fut joué 
en, 1450 , •& qui pafle pour la plus belle j 

de toutes ces fortes de Pièces. Nous en | 

connoiffbns de très- beaux manuferi ts du 
quinzième liecle; cependant elle n’a été 
imprimée qu’au feizieme. Elle cft divifée 
non en journées, mais en Livres, ce qui 
revient au même, il y en a neuf. Les tra- 
ditions les plus extravagantes 6c lés plus 
déraifqnnables ont été adoptées par les 
Auteurs de ce Myftere , dans lequel il y 
a certainement des chofes du monde les 
plus plaifantcs; les perfonnages comiques 
de la Piece font les Diables , 6c il s’y en 
trouve beaucoup. Quoique je ne veuille 
point aller fut les brifées des Hiftoriens du 
Théâtre François, je ne peux pas me dit 
penfer de rapporter cette Chanfon des Dia- 
blc5; c’eft un triolet dans toutes les réglés^ 
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Plus en a plus en veut avoir 
Luciferus notre grand Diable : 

Quand il voit des âmes pleuvoir , 

Plus *en a plus en veut avoir j 
Toujours il en veut recevoir , 

Car il en cil infatiable ; 

Plus en a plus en veut avois 
Luciférus notre grand Diable. 

Les Diables danfent un branle en 
chantant cette Chanfon ^ & font un fab- 
bat 11 infernal , que Lucifer & fon chien 
Cerberus ont bien déjà peine à les faire 
taire. 

• Il y a tant de ridiculités dans ce Myf- 
tere, que quand on en jouoit de cette 
forcera , il n y avoit pas befoin d’y ajouter 
des farces ôc des fotties pour les égayer. Au 
refte , la Piece finilToit communément par 
un Te Deum en mufîque , qui contribuoit 
beaucoup au fuccès de la repréfentation. 

Le troifieme Auteur de Myfteres , que 
nous pouvons nommer , eft Jacques Mi- Tacquev 
let , qui , en 1 4 5 p , a fait la deftruéfion de 
Troye par perfon nages. Nous en connoif- 
fons d’affez beaux manuferits ; d’ailleurs 
elle a été imprimée en 1498. Sans nous 
amufer à .en faire l’extrait , nous nous 
contenterons de rapporter ce que l’Au- 
teur croyoit favoir au fameux fiége de 
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, Troye, & qu’il a écrit à la fin de fort 

Myllcre : le voici. » Le fiége que les 
» Grégeois tinrent devant Troie la Grant, 
« dura dix ans, neuf mois, huit jours, 
»> & y eut de gens morrs pendant le fiége , 
du côté des afliégeants ,, dix-fept mille 
M neuf cents , & y avoit dans la ville de 
»j Troye trente-deux Roys fans le Roy 
>3 Priam , & parmi les Grecs foixante 
33 Roys fans compter Ag’ambmnôn , èç 
>3 avoit ladite Ville 40 lieues de long’ 

33 8 de large. 

Jean de Après Milct vicnt Jean de Prières -, 
U prTeur. OU Ic Prieur , qui , en ' 1 460 , par ordre 
du bon Roi René , compofa & fit jouer j 
Le MyAcr» dans la ville d’Angers’, le Myfterc du Roi 
AvenA. Avenir ! Ic fonds de ce’ Myrtere efl tiré 
d’un Roman myftique de Barlaam ôc dé 
Jofaphat , qu’on attribue à S. Ephrem'. 
Le Roi Avenir ou plurôt Abennir , eft 
un Roi des Indes , perc de Jofaphat. Il y 
a beaucoup de fpectacles dans cette Pièce, 
des chants , des dahfes, des prodiges, de? 
miracles, &c. On fait que le, Roi René 
aîmoit beaucoup les grands fpcélaclcs. 
Ce Myftere, d’une efpccc'rare , n’cft point 
imprimé, mais nous en avons fous "les 
yeux un manuferit très -beau &; très- 
lifible. - • ■ ; - . - - 


• I 
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Enfin , Jean Molinct, donc nous avons 
déjà parlé, a fiiit, dit-on, deux Myf- | 

teres, mais c]ui ne nous font pas connus. 

Nous ne concevons pas même comment i 

ils ont pu être exécutés : l’un cil: intitulé les ,, 

Vigiles des Morts, mifes par perfonnageS; \ 

l’autre le Myftcre du Rond Se du quarré, ! 

aufli par perfion nages. Celui-ci me parole .! 

encore plus incompréhenfible que l’autre, • ! 

c’ell la quadrature du cercle, Sc je ne l’ai ,j 

pas trouvée. ' i 

On prétend connoître l’Auteur de la Farce de j 

fameufe farce de Patelin ; cela étant, c’eft ’ 

ici le moment d’en parler , car ccrtaijic- 
ment cette farce cft au moins du quin- 
zième fiecle. On dit qu’il s’appeloic Pierre 
Blanchet, Prêtre , né à Poitiers , & qu’il 
compofa fon Patelin en 1480 ;^mais la , - . 

Caille , dans fon Hiftoire de l’Imprime- 
rie, dit qu’il a été imprimé dès 1474; Se 
tous les Auteurs qui ont écrit au com- 
mencement de ce fiecle, en font men- 
tion. Brueis & Palaprat qui ont rajeuni 
cette Piece il n’y a pas foixante ans , 
n’ont fait que mettre en profe ce que 
Blanchet avoit mis en vers lyo ans aupa- 
ravant, Sc qui écoit connu peut-être en- 
core un fiecle plutôt. Ce qui n’a point 
été rajeuni , eft le Tcflamcnt de Alaître Te.iamcn«; 
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3^4 De la lecture 
Pierre Patelin, qui a été imprime bien 
des fois à la fuite de fa farce. C’eft propre* 
ment une fottic à quatre perfonnages, 
alTez plaifante ; nous n’avons pas befoin 
d’en dire davantage. 

. Les Myfteres, moralités & fotties com- 
pofés avant l’an ijoo, & dont les Au- 
teurs ne font pas connus , font en grand 
nombre. J’ai fous les yeux le Myfterc de 
Sainte Barbe , qui contient toute la lé- 
gende de cette lainte Patrone des Arti- 
ficiers & des Artilleurs, divifé en cinq 
journées , dont la cinquième contient 
l’invention des Reliques de la Sainte , & 
fa Canonifatîon ; le Pape & l’Empereur 
font au nombre des perfonnages, & la 
Piece finit par un grand dîner , une pro- 
cefiion & un Te Deum. 

Le Myfiere du Bien-avifé & du Mal- 
avifé , qui eft également d’un Auteur 
inconnu, eft un des plus finguliers; il cfl 
imprimé fans date , mais fûrement avant 
I 300. Il devroit être bien plutôt intitulé 
Moralité , car ce n’efl: que cela , & tous 
les perfonnages font allégoriques : le plus 
bel endroit de la Piece eft celui où les 
Diables veulent donner un fouper au Mal- 
avifé pour fa bien-venue en enfer. Qn (e 
met à une table qui paraît d’abord bictv 
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fervie ; mais dès que les convives veulent 
manger, tout fe trouve en feu , 6c l’acte 
finit par un grand feu d’artifice. 

Le Myftere de rancienTcftamcnteftnn 
des plus longs J il eft divifé en 23 adtcs ou 
journées: dans la première, Dieu crée le 
monde, &C dans la vingt-troi(îeme,Auguftc 
monte fur le trône de l’Empire Romain. 

Le Myftere de la Vengeance de J. C. a 
été compofé dès 1437. J’en connois un 
fuperbe manuferit avec de belles minia- 
tures ; c’eft l’Hiftoire de la prife de Jé- 
rufalem par l’Empereur Tite Vefpafien , 
tirée en partie de l’Hiftorien Jofephe , 
mais avec des détails 6c des circonftances 
très-finguliers. 

Pour abréger cette lifte de Mvfteres 5c 
de fotties, nous ne parlerons plus que de 
celui de Grifelidis , Marquife de Saluces. 
Tout le monde fait l’Hiftoire touchante 
6c intéreftante de la patience de Grifelidis. 
Elle eft très -anciennement connue en 
France, 6c nous avons remarqué qu’il en 
étoit queftion dans des manuferits du 
treizième 6c du quatorzième fieclc. Elle 
eft Imprimée en forme de Myftere, 6c 
par perfonnages , dès 1495. 

Il y a encore une douzaine de Pièces 
de ce genre", toutes du quinzième ficelé ^ 
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dont les Auteurs font inconnus ; celle 
qui m’a le plus amuféj eft le Myftere de 
Job , imprimé en 1478. 

Dans le fiecle fuivant nous nous entre- 
tiendrons encore de quelques-unes de ces 
ridicules productions ; m&is enfin, nous 
les verrons infenfiblement faire place 
aux chef - d’œuvres du Théâtre François. 

Je n’ai plus à parler que de deux Poètes 
du quinzième ficelé , Octavicn de Saint- 
Gelais, ôc André de la Vigne qui a tra- 
vaillé avec lui ou après lui au Vergier 
d’honneur. Octavien étoit de l’illuftre 
Maifon de Lufignan en Poitou; fon pere 
ôc lui n’ont jamais porté que le nom de 
Saint Gelais ; mais leurs defeendans & 
neveux ont repris celui de Lufignan, & ont 
prouvé qu’ils étoient en droit de le porter. 
Notre Auteur étant cadet, on le deftina 
de bonne heure à l’Eglife;.il étudia la 
Philofophic au Collège de Sainte-Barbe'^ 
Sc la Théologie au Collège de Navarre ; 
mais il leur préféra conftamment la Poéfie: 
il s’occupoit d’elle uniquement , & il 

n’avoit que 20 ou 22 ans lorfqu’il publia 
la ChalTe 6c le Départ d’Amour, qui eft 
un Recueil de Poélles «galantes de fa fa- 
çon, qu’il a fort augmenté par la fuite j 
6c qui a été réimprimé à la fin du quin- 
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ïieme ficelé. Le cadre de cet Ouvrage 
eft allégorique & dans le goût du Roman 
de la Rofe; les perfonnages qui y font 
introduits font tous imaginaires; ils font 
enfemble une partie de chaflb , Sc finif- 
fent par fe repofer dans un Château que 
l’Auteur appelle Château de liefTe & de 
plaifance. Là on débite des vers de toute 
cfpece , Rondeaux , Ballades , &c. qui 
ont pu amufer le Dieu d’Amour qui pré“- 
fîdoit à cette chafle, &; même les Dames 
du quinzième fiecle ; mais qui certaine- 
ment ennuicroient aujourd’hui, car la plu- 
part font très-fades ; il n’y en a que deux 
ou trois. pafTablcs , qui ont été imprimés 
depuis peu dans les Annales poétiques. 

Après avoir compofé ce premier Ou- 
vrage, Oélavien, qui avoir fait de bonnes 
études, fe mit à traduire les Poètes Grecs 
& Latins : il eft le premier qui ait eu 
rhonneur de les préfenter aux Dàmes en 
notre Langue. Il commença par l’OdyfTée 
d’Homere ; mais il laifTa cette traduÂion 
imparfaite , & il ne nous en refte de 
traces que dans l’aveu que fait un Traduc- 
teur plus moderne ( Amadis Jamin), d’avoir 
profité du travail d’Oefavien fur les pre- 
miers Chants de ce fécond Poème du 
grand Homere. 


L’OiiilTie 

d’Homerc. 
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'Après s’être eflayé fur le Grec , il s’oc'* 
cupa du foin de mettre en vers François 
l’Enéide de Virgile. Il eft certain qu’il y 
travailla dès fa jeunelTe, mais peut-être 
n’y mit-il la derniere main que beaucoup 
plus tard, car il ne préfenta cette traduc- 
tion qu’à Louis XII en i 500. Elle n’a 
été imprimée qu’après fa mort, par un 
de fcs Difciples nommé Jean d’Ivry ; il 
■y en a eu trois éditions. Je m’occuperai 
dans un moment d’y chercher quelques 
morceaux qui méritent d’être préfentés 
à mes Leéleurs, & qui les mettent en 
état de juger du ftile de ce premier Tra-* 
duélcur du Prince des Poètes . épiques 
Latins. 

On ne fait précifément dans quel temps 
Oclavien de Saint- Gelais traduifit les 
Comédies de Tércnce auffi en vers Fran- 
çois , mais nous les avons auffi traduites 
fous fon nom. 

Enfin il quitta Virgile pour Ovide, 
Sc mit en vers François les Epîtres amou- 
reufes & héroïques de ce Poète , qui font 
au nombre de vingt-un. Il compofa fûre- 
ment cette traduction dans le temps qu’il, 
étoit encore jeune & galant ; mais il ne 
rougit pas de l’avouer depuis , & elle a 
été imprimée au plutôt en 1500, fous 

le 
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le nom de Révérend Pere en Dieu 06ta- 
vien de Saint-Gelais , Evêque d’Angou- 
lême. H y'èn:.â. trois ou quatre éditions', 
& l’on trouve dans prefque toutes quatre 
nouvelles Epîtres ajoutées par' André de 
la Vigne. Je polTede un tirés-beau manuferiç 
écrit fur vélin, avec de belles miniatureç 
peintes en camayeu , qui ne contient que 
ce qui eft de Saint-Gelais. même ; je le 
lirai, ainfi que la traduction dcrEné'ide, 
avec intention d’y chercher, quelques vers 
ingénieux &C agréables. 

L La traduétion des Epîtres d’Ovide C0115 
duifit le jeune Eccléfiaftique à s’occuper 
4’une verfion d’un Roman en profe, dont 
l’Auteur étoit devenu Pape. Ce font les 
Amours d’Euriale & de Lucrèce , écrites 
:en Latin par Æneas Sylvius Piccolomini^ 
' c|ui monta fur le trône pontifical fous le 
nom de Pie IL Cette traduction a été 
imprimée avant la fin du quinzième fiecle 
en gothique ; on en trouve l’extrait nlans 
la Bibliothèque des Romans. Enfin, Oc- 
tavien , après avoir fait tous ces Ouvra- 
'ges , la plupart galans , avoir mené une 
rvie très-alTortie à ce genre de travail , & 
:donné le jour à un enfant naturel qui 
.devint dans la fuite un Poëte illultre, ÔC 
qui s’appela Mélin de Saint-Gelais , fiç 

'Tomcir. Aa 
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des réflexions qui le conduifirent à changer 
de vie. On prétend que l’ambition prit 
dans fon cœur la place de l’amour; il 
chercha à parvenir aux premières dignités 
de l’Eglife, & il y parvint. Charles VIII 
qu’il accompagna dans fon expédition 
dltalie , fans doute en qualité a Aumô- 
nier, le fit pourvoir par le Pape, en 1494^ 
de l’Evêché d’Angoulême. Il fut facré 
à Lyon en 1495, prit poflTeflion de fon 
Evêché l’année fuivante , & y mourut en 
1501. Son frere, Evêque d’Üzès, lui fit 
élever un tombeau dans une Chapelle de 
la Cathédrale d’Angoulême. Il n’avoit 
guere plus de 56 ans quand il mourut, 
ayant par conféquent été fait Evêque 
à 30. Ce n’étoit pas alfurément trop 
tard ; mais il convient lui-même , dans 
le Séjour d’honneur , dernier des Ou- 
vrages qu’il préfenta au Roi Charles VIII 
‘^én 1490, qu’il avoir une vieillelTe antici- 
pée, Sc des infirmités, fuite d’une jcu- 
ceflTe ardente pour le plaifir. Il paroîc 
qu’il s’cn rcpentoit ; & c’ell même là 
le' but de fon Ouvrage, qui eft encore 
un fonge allégorique dans l’ancien goût 
du Roman de la Rofe. Senfualité prend 
l’Auteur dans le pays de Flcurie-jeuneflc , 
& le conduit à Déduits Mondains , quoi- 
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qu’il eût quelque envie de prendre le che- 
min de Bonne-Fin. Il fe livre à Vaine 
£'.rpérance, qui le mec entre les mains 
d’Abus & de Senfualité ; il s’embarque fur 
la mer Mondaine périlleufe , & traverfe 
la forêt d’Aventures * par laquelle il lui 
faut palTer pour arriver au Séjour d’honr 
neur. Enfin ,,il trouve moyen d’aborder au 
porc; il y rencontre Bon Vouloir qui le 
conduit à Raifon ; celle-ci àl ’hermitage dé 
Bon Entendement , & voilà iiocre Poëté 
converti &c fauvé. En parcourant la forêt 
’ d’Aventures ^ il a occafion de parler de 
nombre de Princes , de gens de qualité , 
6c de pcrfonnages illuftres fes contempo- 
■ rains : il fait l’éloge de la plupart ; mais 
nous n’y avons rien remarqué de bien 
fingulier , fi cé n’eft l’enthoufiafme dont 
il eft faifi en parlant du bon Roi René» 
il dit qu’il le vit dans un jardin délicieux , 
alTis fur un gazon tout diapré d’inventives 
fciences ; il ajoute que ce Roi étoit 

Pocte expert, aimant littérature. 

Vrai Orateur comme de Tulle (i) fils» 

' Il prétend même 

Qu’oncqucs Platon n‘eut un dilciple tel. 
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Enfin , il loue les Poëtes & Auteurs de 
fon temps J &c quelques-uns plus anciens, 
tels que le Dance , Pétrarque & Boccace, 
Italiens, Scies Auteurs du Roman de la 
Rofe entre les François. 

Rien ne nous porte à croire qu’Oéla- 
vien de Saint -Gelais ait démenti les 
bonnes réfolurions qu’il prit dans fon Sé- 
jour d'honneur ; il faut mettre au nombre 
des calomnies tout ce qu’Henri Eftienne, 
dans fon Apologie pour Hérodote, amis 
fur le compte de ce Prélat après fon épif- 
copat. 

' Le V ergier d’honneur , dernier Ouvrage 
d’Oclavien , continué par André de la 
Vigne, qui y a même eu la plus grande 
parc, ne dément point la bonne opinion 
que nous avons de la conduite de l’Evê- 
que d’Angoulême pendant fes dernieres 
années. 

'■ André de Ja Vigne fut Secrétaire d’Anne 
de Bretagne , fucceflivement femme de 
Charles VIII Sc de Louis -XII, ôc l’avoit 
été précédemment d’un Duc de Savoie ; 
toutes fes Poéfies font renfermées dans 
le Livre du Vergier d’honneur; car après 
Ic'Journal poétique & allégorique de l’ex- 
pédition de Charles VIII en Italie & de 
fon retour en France , ce V olume contient 
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une longue fuite de petites Pièces de vers. 
Ballades, Rondeaux, Triolets, Epitaphes, 
Complaintes, qui forment le Re- 

cueil des Poéfies d’André. On croit que' 
quelques-unes de ces Pièces font d’Oéî:a- 
vien de Saint-Gclais mais il y a appa- 
rence que prefque toutes font de la Vigne,; 
il y en a même qui font dédiées à l’Evê- 
que d’Angoulême. On croit qu’André 
mourut en 1514. 

Le Vergier d’honneur a une efpece de 
cadre, dans lequel l’Auteur fuppofe qu’il 
' fe trouve avec Dame Chrétienté 6c Dame 
NoblelTe. Elles vont propofer à Majefté 
Royale , c’eft- à-dire Charles VIH , de 
faire le voyage d’Italie pour conquérir 
le Royaume de Naples. Elles trouvent le 
Roi dans un jardin que l’Auteur nomme 
le Vergier d’honneur; il cft accompagné 
de Bon Confeil , qui lui perfuade . 4 ’ac- 
cepter la propolition des Dames. Charles 
parc donc le Poète le fuit dans toute fa 
route, traverfe avec lui les Alpes , arrive 
à Florence , à Rome , enfin à Naples. Il 
l’accompagne également à fon retour , eft 
témoin du gain de la bataille de Fornoue , 
& revient à Lyon avec le Monarque» 
Tout ce qui eft en vers dans le cours de 
ce voyage , eft peu de chofe ; mais lai 

A a iij 
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partie en profe contient des Anecdotes 
qui méritent d’être remarquées. Nous au-, 
roos occafion de les relever en parlant des 
Auteurs en profej, contemporains de Char- 
les VIII, èc qui ont écrit fon Hiftoire, 

On trouvera dans les Annales poétiques 
quelques petits morceaux de Poéfie d’An- , 
dré de la Vigne ; mais ce qu’il a fait de 
plus intéreflant , font les quatre Epîtres 
qu’il a ajoutées aux vingt-une Héroïdes 
d’Ovide , traduites en François par Oc- 
tavien de Saint- Gelais. Elles ne fe trou- 
vent que dans les dernicres éditions de^ 
cette traduélion de 1538 & 1544; elles 
font intitulées Epîtres de Philiftine à Eli- 
nus , de Cloacus à Clibane , de l’Ama-r 
zone à Cayias , & de Cynaras à fon dé- 
loyal ami Célius. J’avoue que je n’ai ja- 
mais pu trouver ni deviner dans quelle 
Hiftoire ou Fable André de la Vigne ^ 
pris le fujet de ces quatre Epîtres. 

J’ai relu avec attention le beat! ma-^ 
nufcrit que j’ai de la traduélion des Hé- 
roïdes d’Ovide, par Oclavien de Saint- 
Gelais ; c'eft un préfent fait à quelque 
grand Seigneur; j’en ai admiré le beau 
parchemin , la belle écriture , Jes lettres 
initiales dorées , & les vingt-une belles 
‘ îpimatures en cftmayeu , dont mon exeni- 
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plaire eft orné. Le deflîn en eft correct, 
& les figures aflez expreflives ; les Prin- 
cefTes Grecques & Romaines y font ha- 
billées comme les Dames du quinzième 
fiecle. J’ai fait tous mes efforts pour y 
trouver quelques vers que je puffe citer 
avec éloge ; mais c’eft: en vain ; la Poéfîe 
en eft plate & peu correéte , les vers 
font de dix fyllabes , mais fans grâce dc 
fans harmonie. La délicatcfl'e des pen^ 
fées d’Ovide y eft prefque toujours infi- 
dèlement & n|al rendue. Cependant cette 
tradu(ftion eut le plus grand fuccès ; on 
en fit dans le feiziemc fiecle quatre éditions 
en moins de 10 ans. Il n’eft pas étonnant 
qu^une copie , quoique très-imparfaite des 
(Éuvres galantes du charmant Ovide, ait 
plu aux Dames; mais comme elles ont été 
depuis infiniment mieux traduites & imi- 
tées , nous n’en dirons pas davahtage de 
l’effai que l’Evêque d’Angoulême fit de 
fon talent en voulant les traduire. 

Si le Prélat avoit eu véritablement du 
talent pour la traduétion des grands Au- 
teurs Latins , il l’auroit encore mieux 
fait connoître en traduifant l'Eneïde de 
Virgile : mais hélas! il eft encore plus 
barbare dans cette traduélion du premier 
des Poètes épitjucs Latins j qu’il n’eft 
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plat dans celle des Epîtres d’Ovide. Si je 
n’ai pas eu la patience de fair« la lecture 
aflbmmante de ces douze Chants tout en- 
tiers , j’en ai du moins parcouru tous les 
endroits intéreflans , pour m’affurer de 
la manière dont ils ont été traités , & 
j^cn ai été indigné. Les gravures enlu- 
minées qui font à la tête de chacun, 
m’ont amufé par leur extrême ridicule. 
Non feulement les Héros de Troye, de 
Carthage & du Latium, y font équipés 
à la mode des Chevaliers François , les 
Rois y portent fur leurs têtes des cou- 
ronnes de fleurs de Iis , & les Dieux 
& les DéclTes y font couverts de robes 
fourrées à grandes manches , avec des 
chaperons fur leurs têtes ; on croiroit que 
CCS gravures en bois ont été faites pour 
d’autres Livres, Le revers de chaque 
eftampe’eft imprimé. Secondent la fin du 
Livre précédent, le titre Se le nom des 
perfonnages font imprimés fur la planche 
même. Quant aux vers , en voici quelques- 
uns. 

Commencement de V Enéide 

Arma , virumque cano . &c. 

J' A I entrepris de coucher dans mes vers 
Le cas de Troie , qui fut mife à l'envers , 
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Les batailles & armes qui s’y firent 
Par les Grégeois , qui jadis la défirent. 

Et de traiter auflî par mes eferipts , 

Qui fut celui qui , malgré plains & cris , 

^ Le premier vint de Troie démolie 
Prendre féjour au pays d’Italie , &c. 

Le commencement du fécond Livre eft 
encore plus ridicule. Le beau morceau du 
quatrième Livre , où Didon s’emporte 
contre Enée , eft ainfi rendu : 

Homme fans foi , certes oneques Déeflc 
Ne fut ta mcrc , & jamais la noblelTc . ’ • • . 

De Dardanus ton fang ne décora , &c. - • . 

Ains Caucafus , montagne inhabitée , ■ ' 

T’a engendré & de toi fait portée 
Entre pierres & rochiers impiteux j 
Tigres Hircains cruel & defpiteux 
' Si t’ont nourri & baillé leurs mamelles , 

Car tes façons femblent aulTi cruelles. 

J’ai honte pour OeJavien de Saint- 
Gelais d’en citer davantage, & je finis 
par les derniers vers du Poëme. Turnus 
eft tue & meurt ; Virgile dit : 

• i . . 

yitaque cum gtmîtu fugit indignata fub umhras. 

& Saint-Gelais traduit ainfi ce vers en 
l’alongeant d’un fécond : 

L’ame piteufe , apres tous tels encombres * 

Moult indignée alla parmi les ombres. 

La leclure de ces deux premières tra- 
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durions m’a ôté le courage de lire celle 
de Térence : d’ailleurs, comment aurois- 
je pu y chercher & y trouver quelque 
chofe de paifable , après avoir lu les tra- 
ductions de Térence de Madame Daciet 
ôc de M. l’Abbé le Monnier? Les bonnes 
éditions du fcizienie fiecle, dans lef- 

3 uelles la traduction de Térence en vers 
’Octavien deSaint-Gelais, fe trouve im- 
primée, en contiennent aufli une en profe* 
que l’on croit être de Gilles Cybille ; &C 
’ le texte Latin revu & corrigé par le fa- 
vant Marc-Antoine Muret , tout cela a 
fon mérite î les Prologues qui font à la • 
tête de chaque Comédie, & les figures 
gravées 6 c enluminées qui font à chaque 
Scene , font ce qu’il y a de plus curieux , 
& fourniroient matière à des dillertaiions. 
Mais bornons-nous à Citer les vers qui 
font à la fin de l’édition in folio fans date , 
imprimée par Antoine Vérard, qui eft la 
prerhiere de cette traduction , ôc que l’on 
dit être de 149 5. 

Ne craignez point de acheter ce Livre , 

Car "mots dor^s , pefés à jufte livre , 

Là font cachés , ains bien les trouverez \ 

Certes je fais que joyeux en ferez , 

Beau palfetemps vous fera en tous lieux 
A juilc prix doQcqucs l’achetcrez^ 
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Le Livre plus que l’argent prifercz j 
Romans n’avez qui vous apprennent mieux. 

Voici tout ce que nous avons à dire 
des Poëtes du quinzième fîecle ; les bornes 
que nous nous fommes preferites pour 
nos Volumes , nous obligent à remettre 
au Tome fuivant l’examen des Auteurs 
&; des Livres en profe Françoife , qui 
pouvoient agréablement & utilement oc- 
cuper les Dames pendant ce liecle. 


f I N du quatrième f^olume des Mélan- 
ges , Oc. 0 de la première Partie de la 
Leciure conjîdérée comme amujement. 
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